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LE PREMIER ANNUAIRE IMPERIAL 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 
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SE TROUVE A PARIS, RUE TARANNE, N' 11, 



ET CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES DE LA FRANCE 
ET DI L'ETRANGER, 



DrcTicwNAinE tdb.c-phançajs, à l'usage des agents diplomatiques et 
consulaires, des commerçants , navigateurs et antres voyageur» 
dans le Levant. 3 vol. in-S*. 18Î7. 

Dictionnaire français-terc complet, au même usage. 1 vol. ïn-8°. 
18A7. 

GtIDE DE LA CONVEASATION EN FRANÇAIS ET EN TURC, à l'usage des 

voyageurs français dans le Levant, et des Turcs qui viennent en 
France. 1 vol. in-8°(ibloug. i83g. 

Catalogue général et raisonné de la bibliographie éctptieniu 

jusqu'en 18/n. In-R". i8i3. 
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LE PREMIER ANNUAIRE IMPÉRIAL 

DE L'EMPIRE OTTOMAN 

TABLEAU 

IQUE, CIVIL, HII.I1 

ET ADMINISTRATIF 

DE LA TURQUIE 

S L'IHTBODDCTION DES RÉFORMES OPÉRÉES DANS CE FA» PAS LU S' 
MAHMOUD II ET ABDDL-MEDJ1D, ACTUELLEMENT RÉGNANT; 

TRADUIT DU TURC 

PAR T. X. BIANCHT, 

1HCIIR DIOGMAV DANS LE LtïlBT ET StcfttTAIISE llfTOUFUITH 



PARIS. 

IMPRIMERIE NATIONALE. 

M DCCG XL VIII. 
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LE. PREMIER ANNUAIRE IMPÉRIAL 

DE L'EMPIRE OTTOMAN 

«uUL. 

M>DIt L'ANHBE DE L'IlËGIBE ll63 ( >S47) . 

AVEC L'INDICATION 
CHANGEMENTS LES PLUS IMPORTANTS 

DE L'ANNÉE l8i8- 



AVANT-PROPOS DU TRADUCTEUR. 



Depuis qu'il subit l'irrésistible ascendant de la 
civilisation européenne, l'empire ottoman est évi- 
demment celui de tous les Etats orientaux dont 
l'organisation politique a , durant le quart de siècle 
qui vient de s'écouler, éprouvé le plus de change- 
ments et d'innovations. Il y a quelque temps encore 
que la suite du tableau de cet empire, publiée en 
182/1 par M. Charles d'Ohsson, et les publications 
non moins importantes de M. de Hammer, pou- 
vaient être considérées comme les ouvrages qui fai- 
saient le mieux connaître l'état politique, civil, 
militaire et administratif de la Turquie; mais, â 
partir des réformes introduites dans la constitution 
J.A. Eitr. n' 18. {184748.) 1 
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de ce pays, d'abord avec tant de peines, par Mah- 
moud II, et continuées ensuite parla noble et coura- 
geuse persévérance de son fils sultan Abdul-Medjid , 
actuellement régnant, les ouvrages que nous venons 
de citer, tout précieux et indispensables qu'ils sont 
encore au point de vue historique, ne pourraient 
plus donner une idée précise et exacte de l'empire 
ottoman tel qu'il existe aujourd'hui. Dans l'absence 
totale d'un seul ouvrage qui résume le nouvel ordre 
de choses, le public aurait donc pu longtemps en- 
core ignorer complètement l'organisation intérieure 
de cet empire et ses rapports, même avec l'é- 
tranger, si l'Annuaire qui fait l'objet de cette notice 
n'élait venu, par les renseignements curieux et utiles 
qu'il renferme, jeter un nouveau jour sur celte ma- 
tière l . 

Ce document, qui, pour la forme aussi bien que 
pour le fond, est une imitation de notre ancien Al- 
manach royal , forme un volume in-i a de cent quatre- 
vingts pages environ, écrit en turc, et lithographie 
avec beaucoup de soin. L'écriture neskhy en est tel- 
lement serrée , que sa traduction littérale en français 
pourrait fournir ta matière d'un volume de plus de 
quatre cents pages in-8". 

1 En disant Je premier connaître en partie , dam un Aperçu place 1 à la suite 
de H grande et belle Histoire de l'Empire ottoman, les innovation! progres- 
sives de Mahmoud II, M. de Hammer avait déjà fait entrevoir, avec autant 
de talent qne de précision . toute la diversité qui eiiste entre les nouvelles 
el les anciennes institutions. Cependant, comme le» indications de cunui 
ie dépassent pas l'innée i83i, on comprendra tant ce que le 
rapide et non- interrompu des réformes, durant treize années consé- 
a dn produite de changements. 
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Dans la courte préface de cet ouvrage , le rédac- 
teur nous apprend que, nouveau gage de cette 
sollicitude pour le bien public dont Sa Majesté le 
sultan Abdul-Medjid a donné de si nombreux té- 
moignages depuis son avènement, cet Annuaire a 
été rédigé par son ordre, et publié sous ses auspices 
impériales. 

Résumant ensuite dans un court sommaire les 
matières qu'il renferme : « celles-ci se composent, 
dit-il, i" d'un calendrier, *~>jii latjvim, indiquant les 
mois et les jours de l'année solaire et lunaire, et fai- 
sant connaître , avec les fêtes religieuses des diverses 
communions musulmanes, chrétiennes et juives, la 
tenue et la durée des grandes foires, j__JjjUj J^*j 
bùïuk panàïrler, qui ont lieu annuellement sur di- 
vers points de l'empire; 2" de plusieurs tableaux 
explicatifs , savoir : celui du cabinet ou des ministres 
d'Etat de la Sublime Porte, &*A* *tJj& tfifcfj vakelàï 
devleti 'aliiè; 3° celui des autres vizirs et hauts fonc- 
lionnaires du gouvernement en résidence à Cocs- 
tantinople et dans les provinces; 6° celui des agents 
diplomatiques et consulaires de la Sublime Porte 
auprès des puissances chrétiennes ; 5° celui des am- 
bassadeurs et autres agents des puissances étrangères 
accrédités auprès du gouvernement de Sa Hautesse; 
6° d'une statistique des Etats européens, qui in- 
dique succinctement la composition de leur minis- 
tère, la forme et les ressources de leur gouverne- 
ment; 7 d'un tableau des monnaies turques et 
européennes ayant cours dans l'empire ottoman, 
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avec l'indication de leur valeur en piastres turques, 
tjSy* ghooroach, et en «jl, para, conformément 
au règlement adopté à cet égard à f liôtel impérial 
des monnaies de Constantinople ; 8° d'un état gé- 
néral ou livre des postes de terre, ^y****^ a^> 
(/ara postalari, qui desservent les principales routes 
de la Turquie d'Europe et d'Asie, avec l'itinéraire 
dés différentes lignes suivies par les courriers du 
gouvernement; 9° enfin, un tableau indicatif des 
jours d'arrivée et de départ de tous les bateaux à 
vapeur qui , sous la direction des diverses compa- 
gnies ottomanes et européennes, parcourent aujour- 
d'hui les mers du Levant. » 

Le rédacteur, en terminant sa préface , prévient le 
lecteur que cet Annuaire est destiné à être publié à 
l'avenir tous les ans. Il observe, en outre, que si, 
pour l'année courante, il laisse encore beaucoup a 
désirer, il espère néanmoins trouver dans l'accueil 
que le public aura bien voulu faire à ce .premier 
essai, l'encouragement et les moyens de lui donner, 
dans la suite , le degré de perfection qu'on est encore 
en droit d'attendre. 

Cet extrait de la préface ne pouvant donner 
qu'une idée très-incomplète de cet Annuaire et de 
son utilité , nous entrerons dans plus de détails sur 
les parties essentielles dont il se compose, sans tou- 
tefois nous astreindre à une traduction , dont l'éten- 
due dépasserait les limites de cette notice. 

De toute cette hiérarchie des divers pouvoirs 
ottomans et du personnel dont elle se compose , 
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nous ne voulions d'abord qu'indiquer les noms aes 
fonctionnaires appartenant aux branches principales 
des services publics; mais, considérant que la tota- 
lité de ces noms dépasse à peine ici te nombre de 
sept cents, nous n'avons pas voulu, pour quelques 
retranchements insignifiants, ôter à cette statistique 
le caractère de simplicité qui lui est propre, et qui 
contraste , d'une manière si frappante , avec les com- 
plications et les prodigalités administratives de la 
plupart des gouvernements européens. 

Ce n'est , au reste , que depuis les réformes de 
Mahmoud H que des réductions importantes ont 
été opérées dans les emplois publics , et plus parti- 
culièrement encore dans le personnel du palais im- 
périal. Toutes ces charges de l'ancienne cour, somp- 
tueux et inutile héritage de celle du bas-empire , 
ont aujourd'hui presque entièrement disparu, pour 
faire place à un ordre de choses plus en harmonie 
avec les usages des gouvernements européens. M. de 
Hammer a déjà fait connaître celles de ces suppres- 
sions qui avaient eu lieu jusqu'en i834- Dans ce 
moment encore, il s'en effectue chaque jour de nou- 
velles; et nous devons aux communications bien- 
veillantes de M. l'ambassadeur de la Sublime Porte 
à Paris, l'indication de changements notables qui 
ont eu lieu depuis la publication même de cet an- 
nuaire , et que nous nous sommes empressé de mettre 
à profit dans cette traduction. 

L'indication textuelle des nouvelles fonctions ad- 
ministratives , et celle des noms géographiques qu« 
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nous nous sommes souvent attaché à rendre , dans 
cette notice, en caractères turcs, avec leur pronon- 
ciation en lettres françaises , nous ont paru de nature 
à intéresser les orientalistes, et n'être pas inutiles à 
ceux de nos agents qui appartiennent à la carrière 
diplomatique et consulaire du Levant. 



CALENDRIER, 

Ce calendrier est divisé en cinq colonnes principales. La 
première, qui est celle des quantièmes du mois, se subdivise 
elle-même en jours ou quantièmes arabes , grecs et des francs; 
la seconde colonne indique les jours de la semaine en turc; 
la troisième, le temps du midi, w4=> ztwhr, et se subdivise 
en deux autres colonnes, celle des heures et des minutes; la 
quatrième colonne indique les saisons, les jours fériés mu- 
sulmans, la tenue et la durée des grandes foires, jjU$ 
panâîr ', et les premiers du mois de l'année solaire; la cin- 
quième colonne, enfin, marque les jours de jeûne des diffé- 
rentes communions et , par abréviation, les fêtes religieuses des 
Grecs, des Arméniens, catholiques, des Latins ou Francs et 
des juifs. 

1 Cm foires , qui se dirigent en foires ordinaires et grandes foires . sont 
celles d'Angora, de Bergham, d'Othri, de Baiardjik, d'Ealidjnma, de 
Baiik ecir, de Cararna, de Schcmmla, de Cari» Abad, de Yaraboli, de 
Varna, de Caraçou (nne foire d'été et une d'automne), de Met'ach pcaPhi- 
hppopoli, de Tatar Baiari, de Yanina, de Serfidjè, de Tcherpan, de Ouioundjé 
nia, de Silivri, de Nevraconb, d'Iitemnak, de Sistov, de Tcbataldjè, 
(TEskj Zagbi a , de Yenidjè, de Kyianlyk et de Zilè. 
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CONSEILS DE L'EMPIRE OTTOMAN , «J* uJ,a yJUî 
MEDJALICI DEVLET1 'AUIÈ. 



MINISTRES SECRÉTAIRES D'ETAT ET MEMBRES DD CONSEIL 
PRIVÉ , QoUi- <j*Jtf! t^Ui*! j *Âi-" ciUiaL. &$&} 
rUKBLAÏ SALTBÂNATI SENÎIB YÈ A'ZAÎ MF.IULICI 
tHASS. 

Le grand vizir, «-bel jù*à ladria'zam, Rechid pacha ' ; 

Le mufti ou cheikh al-it\âm, ^.i^wHI &&, Arif Hikmet 
bey efendi. 

Le conseil privé se compose en outre de onze machîrs, 
jO&a, conseillers ou sous-secrétaires d'Étal, et de trois fonc- 
tionnaires de premier rang , qui sont : 

Re' ouf pacha, ministre sans portefeuille '. 

Riza pacha, ser'asker, général en chef de la garde impé- 
riale , des troupes réglées , ministre de la guerre , etc. 

Ahmed Fethi pacha, grand maître de l'artillerie, inspec- 



T ', Poor la seconde fois grand rair,'et antérieurement ministredes dun 

étrangères, puis ambassadeur a Londres et à Paris. Si Rechid pacha, par 
la célébrit é aujourd'hui ourojiéeunc de MB nom , est le premier homme 
d'État de l'empire, ii est incontestable ment aussi le viiir dont les antécé- 
dent) rappellent le* plus grandi services rendu an pays et à la civilisation. 

L'acte constitutif de Gullhanè, les quarantaines, le» postes, l'abolition 
des monopoles , la réorganisation de l'année , la réforme monétaire , la créa- 
tion de l'Université , enfin tontes les améliorations importantes dont la Tur- 
quie a été dotee depuis iS3S par sultan MaLmoud et sultan Abdul-Medjiif, 
ont été ou conseillées, ou préparées on eiécutéei par Rechid pacha, sous les 
auspices de ces deux souverain» C'est aussi à. Rechid pscha qu'on doit au- 
jourd'hui l'application du (uiufmôi ^Ljjiij , on des réformes dans toutes 
les parties de l'empire. 

1 Ancien grand viair. 
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teur général des détroits et des places fortes de l'empire ' ; 

Mehemmed Al; pacha, capital) pocha, ministre de la ma- 
rine', gouverneur général des lies de la mer Blanche, c'est- 
à-dire de la mer Egée et de l'Archipel'; 

Khali) pacha, président du conseil d'État, <^3Mj (/^JLsS 
ijw-J) mJ^^^S*-' medjliçi vâlâl ahkiâmi 'adliiè rsici; 

A'ali pacha, ministre des affaires étrangère*, aas-jIjL. 
tg^âli khâridjiiè nûziri; 

Nafiz pacha, ministre des finances, tybu a-*JL mâliiè 
nâziri; 

Sohman pacha, ministre du commerce et de l'agriculture, 
( £j2ô\i iïKiAjj} t^)ls<? tidjârel vè zirâ 'ut nâziri'; 

Arif pacha, intendant des vaqfs ou fondations pieuses, 
(£}lsU {jyi^ olïjl evqâfi kamàïoun nâziri; 

Arif pacha , membre du conseil de justice ; 

Mehemmed pacha , ministre de la police, isjii^i **rr;* 
zabthïii nâziri; 

Hadji Edhem bey. conseille rjL&iwt mmtechâr du grand 

Thahir pacha, intendant de la sultane validé et directeur 
général de la monnaie, s— iLjçj-àj l*Xc >K-_* ^1 . X^v . S 
yyJâli lielkhoaddî mehdi 'aliâ vè zarbkkânè nâziri. 

CONSEIL D'ÉTAT ET DE JDSTÎCE, >*K_a*-t tfMlj ,j*i — L-3É 
AÂJ Js* MEDJLIC1 VALAÏ AHKIAM1 'ADLÏIÈ. 
Ce conseil se compose d'un président , de neuf membres , et 
d'un premier et d'un second secrétaire. Le président et les 
quatre premiers membres du conseil ont le rang de muchîr ; 
les cinq derniers membres, y compris les secrétaires, sont 
fonctionnaires de premier rang. 
Prétident. — if&j rai*, Rif'at pacha. 
Membres. — Uàfi! a'zâ, Arif pacha; 

«P«w. 
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Zouhdi bey ; 

Housni efendi ; 

Enveri efendi; 

Nafy* efendi ; 

Lebîb efendi ; 

Ahmed Chukri bey ; 

Meuhsin efendi; 

Moukhtarbey.inteodantgénéialde la douane, &*>?*\ <Ù£ 
gumruk emim. 
Premier secrétaire. — Thal'at efendi '. 
Deuxième secrétaire. — Osman bey. 

CONSEIL OU COMMISSION DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE, 
A**j* ôjLfc* (J— ^ MEDJL1C1 MB'ARIFI 'OVUOBMÎIÈ. 

Ce conseil se compose de deux directeurs généraux, d'un 
président, de huit membres, et de deux secrétaires. 

Directeur* généraux. — Héhemmed pacha; 

A'ali pacha, ministre des affaire» étrangères. 
Président — Cheikh Zadè Es'ad efendi, grand juge de la 

Roumilie, inspecteur général des écoles, et historiographe 

de l'empire * ; 
Membres. — Dervich pacha , gouverneur en second de l'école 
militaire, général de brigade*. 

Halim molla efendi , l'un des grands juges de l'empire ; 

Sa'ïd Muhvb efendi, garde des archives, (f~-&~ «I JU> 

1 Ancien chargé d'aHkira. i Paru . et ensuite ambassadeur à Berlin . 

* Ancien grand juge d'Ànatciie, pnii ambassadeur eu Pose, Es'ad efendi , 
qui rient de mourir, pouvait, k jute titre, passer pour l'un des hommes 
le» plus instruits de l'empire Ottoman , il est auteur d'une histoire de la des 
traction des janissaire? , imprimée h Constantinople, somle tifrede jtii ,»,[ 
oui tn/er (hase de licloirc) , et dont M. Canssin de Perce val a publié Utra- 
dactioû en 1 833. Es'ad efendi a été remplacé par Abd-ul-Haqq efendi. 

' Officier plein de distinction, auteur d'un traité en turc sur lu physique 
et la chimie. 
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Ziver efeodi, fonctionnaire de première classe ; 

Ismail efendi, idem. 

Fuad efendi , chef du protocole , rapporteur des confé- 
rences du divan impérial, {jytW (jl?^ t£-^-*' âmedù 
dtvâni hamâïoan ' ; 

Ismaïl efendi, premier médecin de Sa Majesté le sultan, 
^jX/jm* Lswà». ^yJs! j*u seri athybbâi ' hazreii ekeh- 

Ismaïl efendi, fonctionnaire de premier rang. 

Secrétaire». — Ridjaï efendi, l'un des employés du bureau 
de l'amedi ou protocole, jjj-_jL_$ y'^— ■>* (^»î^-*T 
yàlàk». gMnJoyi âmedii dfvâni humâioun odhaci khou- 

Kemal efendi, inspecteur général des écoles, u^tC-* 
t^j-iâb *A-*yS mekiâlibi'anmoamîiènâziri, fonctionnnire 
de première classe. 

CONSEIL OC COMITÉ SUPÉRIEUR DE LA. GUERRE, i$Iy£ j'i 
t5^-~C IMflJ CHOURAÎ 'aSKEBI. 
Ce conseil se compose d'un président , de treize membres 
et d'un secrétaire, pris parmi les fonctionnaires de premier 
rang, les généraux de division , lieutenants généraux, à-fji 
fcrttf, les généraux de brigade, maréchaux de camp, 'y yy» 
mtrilivâ, les mollas, JIj-» mevâli', et les fonctionnaires de 
second rang. 

Prétident. — Rifat pacha. 
Membres. — Ibrahim pacha; 

Abdi pacha, lieutenant général chef de la direction des 
réserves des milices nationales, ou sorte de iandwehr 
£ij» uit>j Ttàtfferîqy; 
Selami efendi ; 
Vamyq efendi ; 



1 Ex-chârgé d'affaires k LoDtirca , puû a: 
drirî et à Liibonne. 

1 Jnget de première dtue, légiitei docteuri de U k 
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Medjtd ei'endi; 

Arif efendi ; 

Mehemnied Ituchdi efendi; 

Ibrahim pacha, président du conseil d'ctat-major, (j^jl 

;$u.jj juj •»• erkiâni horaire reici ; 
Ahmed pacha, directeur de l'école militaire, y ï *Pi i 

y-^lol» *&j^ mektebiharbïiè nâziri , lieutenant général; 
Ibrahim pacha , directeur de l'école préparatoire militaire , 

«yJàl* #-vy- Jual-XJîi «f^X* mëttebi y'dâdiii harbiiè 

nâziri; 

Aoni pacha ; 

Necîb pacha : 

Tevhid efendi. 

Secrétaire. — Ahmed bey, fonctionnaire de premier rang. 

CONSEIL DE L'AMIRAUTÉ, tej& (j-Asi MEBJLICi 
BiHRIlÈ. 

Composé d'un président, de sept membres, et d'un pre- 
mier et second secrétaire. 

Président. — Ali pacha, amiral, &?j* *-iy& bahru'e ferîqi. 
Membres. — Baghyb pacha, contre-amiral, ,g»\^j** *f.y& 
bahriiè mirilivûci. 
Edhem pacha, idem; 
Ahmed pacha , idem; 
Mahmûudbey, commandant, jjïl j+« *^-*? bahrîièmtri 

âiûî; 
Ahmed bey, idem; 

Suleïman efendi, directeur de l'école de la marine, molla, 
lieutenant-colonel, ^JW^lj-i. «jUîoI <^jS** melttebi 
inchàïè ihodjaei ; 
Khoulouci efendi, molla. 
Premier secrétaire. — Zuhdi efendi, fonctionnaire de troi- 
sième rang; 
Second secrétaire. — Salyh efendi, idem. 
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CONSEIL DE L'INTENDANCE DE L'ARTILLERIE, j»_A_jrï 

ëyt\* $iUÇjja MBD1IUCI THOPKBAIfÈÏ 'AMIRÈ. 

Composé d'un président, de six membres et un secrétaire. 

Président. — Moustafa pacha, lieutenant général. 
Membres. — Khalil pacha; 

Mouça Khoulouci pacha, maréchal de camp; 

Bif'at bey, colonel: 

Roustem bey. idem ; 

Edhem bey, lieutenant-colonel; 

Mehemmed Racykh efendi. 

Secrétaire. — Saîd efendi. 

COUR DES GOUTTES, *ÂJU j— La= MBDJLICI MAIÎIB. 

Composé d'un président, de onze membres et d'un pre- 
mier et deuxième secrétaire. 

Président. — Hadji Edhem efendi, fond" de premier rang. 
Membres. — Chevqy efendi, fonctionnaire de premier rang; 

Racbid efendi, idem; 

Ibrahim efendi, idem; 

Racykh efendi , idem; 

Sa'id bey, idem; 

Ken' an efendi, qapoa ketihondaci, vulgairement qapi kia- 
hîa 1 , fonctionnaire de deuxième rang; 

Suleïman efendi, idem; 

Mufid bey, idem; 

Kcchchaf efendi , idem , 

Chevket bey, idem ; 

Nafi efendi , molla ou juge de première classe. 
Premier secrétaire.- — Mehemmed efendi, fonctionnaire de 

troisième rang. 
Deuxième secrétaire. — Re'ouf bey, idem. 

ligne le fondé de pou»oir auprès de I* Porte , ou l'agent d'un 
a d'un personnage absent. 
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CONSEIL DE L'AGRICULTURE, «**lj> y-^»* MEDJLICI 
ZIRA'A T. 

Composé d'un président, de six membres et d'un secré- 
taire. 

Président. — Le ministre du commerce. (Voyez page 8.) 
Membres. — Ziver efendî ; 

Cbehabefendi, fonctionnaire de deuxième rang; 

Al y bey, idem; 

Edhembey, attaché aux écuries impériales; 

Ysmet pacha; 

Nihâd-bey; 

Khairoullah efendî ; 

Chaklr efendi, fonctionnaire de troisième rang. 
Secrétaire. — Ysmet efendi, fonctionnaire de troisième rang, 

CONSEIL DES MINES, y^U^ j—MS MEDJLICI ME'ADIIf. 

Composé d'un président, de cinq membres et d'un secré- 
taire. 
Président. — Thahir pacha, directeur de la monnaie, AjUfjy* 

tsJôlj zarbkhânè nâziri. 

Membres. — Ibrahim efendi, essayeur (_jU* t r »»-L= Sâkib 

■yiâr); 

Es'ad efendi, secrétaire ou garde de la cassette particulière 

du sultan , ($3% (jy*^ l -** ï ?" djeibi kamâïoim kiàtibi ; 

Vahdi efendi , contrôleur rectificateur des écritures , 

t£y*r£ *a*\+ij& tahrîrât mameuzi ; 
Nouri efendi, contrôleur des revenus publics, calàjlj 

t^yJi vâridât mameïizi; 
Dm oghlou Hodja Hirhan, banquier de la cassette impé- 
riale, À'_j-s Uflte '!** I f djetbi hum&toun tarrâfi : 
Secrétaire. — Ahmed Haclb efendi. 
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CONSEIL D'ADMINISTRATION DE LA POUCE, Aftkh* if--^ 
USDJtICI ZABTllrïÈ. 
Composé d'un président et de douze membres. 
Président. — Seid efendi, sous-directeur de la police, &*k*>*» 

jjlju zabthyiè mon actni. 
Meinbrei. — Salyh pacha mirmiran: 

Abdul-Halim efendi, inspecteur des eaux, j^JâU yo sau. 

Tevfjq bej, lieutenant-colonel; 

Osman bcy, fonctionnaire de deuxième rang; 

Senned efendi, fonctionnaire de troisième rang; 

Qoudsi efendi, idem; 

Chakir efendi, professeur, i_*y*>w* maderrù; 

Es 'ad efendi , chef de bureau , conseiller d'Élat , y oin-lai. 

khodjagiuân ' ; 
Ahmed efendi, khodjaguian; 
Mehemmed efendi, idem; . 
Hassan Saib efendi, idem; 
Racykh efendi. 

INTÉRIEUR DU PALAIS IMPERIAL, DONT L'ACCES N'EST 
PERMIS 00' A ON PETIT NOMBRE D'OFFICIERS, (JrfU 
($y#}$ MABEÏNI HUMAÎOnit. 



OFFICIERS (MILITA IKK S ET CIVILS) DU SERVICE PARTICULIER 
DE LA MAISON DO SCI. TAS OD DU MABEÎN , uy^M ($&{* 

L^ilji yLlJj_i s»«jITjX-« mabeÎni nvuÂÏovm mi'lou- 

M1ANÈDÈ BOthOVNAN ZAVAT*.' 

Thyfour agha, chef des eunuques du sérail, grand di- 

' Khodjaguian , titre générique commun à la plupart des fonctionnaires 
du divan. Il est quelquefois aussi purement honorifique, 

1 Ces officiel sont aussi désignés otdlertiremeril sous le nom de .j^jjL» 
Màbefcdji. 
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gnitaire de la cour, ^-«Lèl A i^aJl 5aL»wJl ^is dâr 
us-sdûdet uchcherîfè aghâci'; 

Hamdi bej, lieutenant général, chef des officiers d'ordon- 
nance, ou aide de camp de sa Hautesse 1 , ^uy» w» 
JUfcAfrjS ■-■)'''•— seri qourenâï hazreti ckehinchàhi ; 

Selim hev, lieutenant général, aide de camp on officier 
d'ordonnance : 

Mehemmed bey, idem; 

Hassan efendi, maréchal de camp et officier d'ordonnance. 

llaghjb agha , idem; 

Mehemmed agha, colonel, aide de camp; 

Mou&tafa agha, idem; 

Belygh efendi , maître de la garde robe du sultan , fonction- 
naire de deuxième classe, ,gl ■£. * ^-m •■■•, ia — - jjUS 
setâbii kasreti chekinchâki ; 
Zi ver agha, administrateur du mabein impérial, fonction- 
naire de troisième classe; ^J-* (ji~'^ fcW^" mâbeini 

kamâïourt madtri; 
Mehemmed Yziet efendi, premier aumônier de Sa Ma 

jesté le sultan , appartenant à la classe des grands juges 

^UhjL^w OJytfti-*- Jji »Ut ^ijj^-o saudaarden imâm 

tvveli hazreti ckehinchàhi; 
Mustafa Ourf efendi, deuxième aumônier de Sa Majesté 

appartenant à la classe des mollas, ^*U1 yiX_*_Jt«_" 

jUÀuà liaj^a». jlî mevâlideti imâmi sânii hazreti chc- 

hinchâhi; 
Ferîd efendi, premier secrétaire du mabein impérial, font 

1 Littéralement, ImAa de la dtneare.de la félicité ; c'est l'ancien fyzfarogfai, 
dont le nom seul a change . 

* Lijj ijourtnn est le pluriel arabe de ,jJj3 qarin. Ce mol signifie litté- 
ralement «joint, associé, qui accompagne.» Je prie le lecteur de remarquer 
ici, une fois pour toutes, que la reforme ayant introduit dans l'organisation 
civile et militaire de la Turquie une foule dr dénominations nouvelles qui 
ne se trouvent encore dans aucun dictionnaire, j'ai du, en traduisant celles- 
ci , me conformer plutôt an sens relatif qu'au sens littéral. 
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tionnaire de premier rang, ($-3% ijn* yf-?\-£ tîW^" 

màbeini humâïoun bâch kiâtibi; 
Riia bey , deuxième secrétaire du mabein impérial, 

deuxième division des fonctionnaires de premier rang, 

($-& çj-^-ij) y_j_jLî yw^» màbeini humâïoun ikindji 

kiatibi; 
Safvet efendi , troisième secrétaire du mabein impérial, idem; 

quatrième secrétaire du mabein impérial, idem; 

Abdul Halim efendi, cinquième secrétaire; 

Hadji Memich agha, premier messager référendaire delà 

cour, Jjl ^e. f èas telfthyci evvel, fonctionnaire de qua- 
trième rang; 
Moustafa agha, premier tchoqadar de la porte du mabein, 

Jjl jli«j»jù._ > *j» {jy&Ui y^U màbeini hamâioani qupou 

Ichaqadâri eweli, fonctionnaire de quatrième rang; 
Hassan agha, deuxième messager référendaire, un ; m Y 

jb telkhyci lâni, fonctionnaire de cinquième rang ; 
Danich agha , deuxième tchoqadar de la Porte , fonctionnaire 

de cinquième rang; 
Abdul-Azîi agha, directeur des écuries impériales, J-*ia*>i 

(Sj-! >X« Sj*\s yithabili 'âmirè madtri; 
Chukri agha, chef du corps des capidjî, ou chambellans, 

(jjwl AjssO^Xas-^3 qapoudjîUr ketkhoadâci. 

OFFICIBBS AUXILIAIRES 00 AIDES DE CAMP ATTACHÉS A LA 
MAISON MILITAIRE DU SULTAN, *Jj*» Jjlf ÏAVBK1 BAtlB. 

Hussein bey, colonel de cavalerie de la garde impériale. 

(jVJ y(Ji &yy* Ajoli. khâssa soavâri m(r âlâïi ; 
Mahmoud agha, chef d'escadron de la cavalerie de la garde, 

^u^wlf iàLu tSj'j— A*?Li- khâsta souvâri bîfi bâchlci; 
Ahmed agha, chef de bataillon d'étal-major, *_*_?j» ykfjl 

(pM^wli iiLu erkiâni harbîiè bih bàchici, 
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Moustafa agha, adjudant d'état-major, Ja-ï *_a_^_*- y^,! 

^lél erkiâai harbûè qol agkàci; 
Ibrahim bey, adjudant commandant de l'infanterie de la 

garde , ^mWI Jy» ■•''Uj A*olà- Mûjja /jiarfè r/o( aghâcî; 
Ahmed agha, capitaine de cavalerie de la garde, \-sa\i~. 

lfm& & i jji i£^y* khàsiè sauvùri iaz bâchîci; 
Mehemmed agha, idem; 
Ismaîl agha , idem; capitaine d'infanterie de la garde, a» U-. 

tfvij-w^ jjj oiLu khâisa piàdi ïaz bâchîci. 
Riifltem agha, idem; 
Hassan agha, idem; 
Arif agha, directeur du trésor impérial, fonctionnaire de 

première classe, J-*5j tl*""^ *■"_>*- khazinel kumûioun 

cMU; 
Sadyq efendi, intendant de la caisse ou trésor impérial, 

fonctionnaire de premier rang, (^wIAjbïO yjjl$ «J.^>i- 

khâzînèï kumâïoun kelkhoudâci ; 
Abdul-ghani agha, fonctionnaire de premier rang, <X_y_* 

,^*Lé1 u^Lj '■■■'■ihL tsv4* mefcdi "a toi" saltltanvt bâch 

ighâci'; 
Becim agha, premier mouçahib, ou page de Sa Majesté, 

fonctionnaire de deuxième rang, - - ■-- \ *** * ,jïX> bâch 

monçàhyb *\ 
Mehemmed agha, agha ou garde de la porte impériale, dite 

de félicité, fonctionnaire de troisième rang, t^iln*Jl i_>l> 

tg*W AÂUJf bâb us-t'eâdet al-'aliiè aghâci; 
Hussein agha, deuxième mouçahib, fonctionnaire de troi- 
sième rang, t r **-l*** ^ecvj^l ikindji moucâhyh; 
Beklr agha, intendant de le chambre particulière du sultan, 

1 Sorte d'officier de la chambre intérieure du suita». 

' Dans l'ancien ordre de chose-. , la plus anciens ennuquei du lénùl por- 
taient le titre de moufôiiyb , parce qu'ils avaient la permission de parler au 
grand seigneur quand Us voulaient* 

J. A. Extrait n* 18. (iSiy.j s 
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fonctionnaire de troisième) rang , i gn\ù*âë*S^ aJs*) ^l». 
tkâtt odha ketklioudàci ; 

Becini agba, troisième mouçahib , fonctionnaire de qua- 
trième rang, <_**»- Lut* j^ùjI atchuitdji moaçâhyb; 

Khalid agha, quatrième mouçahib, fonctionnaire de qua- 
trième rang, u^lio* ^jtfiji dordundju mouçâhjb; 

Naiyf agha , chef des officiers préposés a la garde de la sainte 
robe, fonctionnaire de quatrième rang, uïLlm *_ï^i- 
^^•iSà.^ Ithjrqai se'âdet teri ihaJemèci' . 



BUREAUCRATIE, 

OU ADMINISTRATION MINISTERIELLE , ***Jj QALEMÏIK *. 

Ce titre cwnprend 1 a généralité des emplois su p érieurs et inK- 
rieurs du divan 'ou de la chancellerie d'Etat, a*j!j^:> i_*«Lvt 
menaçait divânîiè. 

PREMIÈRE CLASSE DBS FONCTIONNAI SES OC PREMIER RANG. 

Zouhdi efendi, directeur de l'arsenal maritime, » — jL-**j_ï 

(gjJbl; a^alc tersânèi 'Smirè nâziri; 
Sa'id Mouhib efendi, archiviste, tf.-v*! jJiià défier emîni; 
Moumtaz efendi, conseiller du ser'asker, ,f)\AXmA jCuiMjtm 

ser'asker mtuteckàri ; 
Tevfiq bey, directeur des dépenses, gj— lêU ug|*jl i"* - 

meçârijat nâziri; 
Moukhtar bey, directeur de la fonderie et du matériel de 

1 KAyrq ai tt'(U>( on «Ayrijai' tlojf, rojje Ae ramelot noir de Mahomet ; 
cil* es! gardée An lirait Avec te sandjaq cherif , ou étendard sacre. 

' Littéralement : les emplois de fa plume. Anciennement ce mot lièsigniii 
l'on des bureau du département des finances. 

* Ce qu'on entend ici par le mol divan , c'est le ministère de ta Porte 
Ottomane , quelquefois par oppwitttra arec le «rtrt cl le moteûi , ou h enar 
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l'artillerie, t^sJâu »«-tW «jUçjJoiÀopWtanèï amirinâtirt; 
Mouilitar bey, intendant général de la douane, (p>r>*1 <^y> 

gamrak emîni; 
Mailoum bey, directeur des causes judiciaires, ou ministre 

de la justice, y^Iâl* tfj'-é^ de'âvi nâziri ; 
Fuad efendi, directeur du protocole du divan impérial, et 

rapporteur des conférences, yarfl^ u'j^ tf*-*' âmedii 
dtvâni humâîoun ; 
Riani bey, intendant de la douane des tabacs, JïjJ» u^-a 

ywyal dauibân gumragai emtni; 
Sa'ïd efendi , directeur de la rédaction et de l'impression du 

Moniteur ou de la Gazette d'Etat, ^Jôb ajL^. ^rJyXî 

taqvlm khânè nâziri ; 
Yzxet pacha , directeur des droits de l'octroi , ^Jèu uL^I 

yktiçâb nâziri. 
Sa'ïd bey, maître des cérémonies, y_j-^lâ uW â ^Wt^ 1 

techrîfâti divâni hamâïoua; 



DEUXIEME CLASSE DBS FONCTIONNAIRES r. 

Ziver-Efindî , directeur des fermes et fabriques, ujW-Ujl=». 

^iàbdUaJij Jolij tchifllikiât vèfahriqah* nâziri. 
lsmaïl efendi, premier médecin de Sa Majesté le sultan, 

^Lui ^jj.«3j- ^Iv-W ^— ifiri ethybbâî bazrèti chek- 

Mahmoud bey, premier secrétaire ou chef du cabinet du grand 

virir, JLcjJvjo (jiyS** mektoabii tadri'âh; 
Chevket bey, vice chancelier du divan impérial , ^ •& LX^ 

U^j^ uV^ beïhktchii dhâ 



' C'at loin le chef du bureau des 44ptehe* de la Porte, charge d'eipé- 
dier aui gouverneurs des pronncea et autres autorité] locales, te» ordrei 
relatifs à la police intérieure de l'empire, et toute espèce de itmiai ob- 
tenu» sur la demande des ministres publies , et concernant les affaires étran- 
gères de ta Parle. 

' Vojei la note s , pag. 198. 



dD/Google 



Khalid efendi, contrôleurdu bureau de recensement et de «la 

tistique, 1 pMéw^ * fr w« S*X^»- djeridè inoukàcebèdju-i' ; 
Abdul-Qadir efendi, contrôleur de la comptabilité des vaqf 

ou fondations pieuses, (^>tj u^** w W Ov}\ evqâfmoukâ- 

cebèdjtci; 
Ilousni efendi, chef du cabinet du ministère des finances, 

(ff*iMgy£* xJ U màlîiè mektoubdjtei ; 
Nazyf efendi, secrétaire au ministère des finances, a«0U 

(iy \C mâciïé kiâtibi; 
Rachîd bej, directeur des ordonnances ou arrêtés du minis- 
tère des finances, uy^**"-» aaJUj^Ij! evâmirï mâliiè 

madiri; 
Rechldbey, intendant du trésor public, ^j_^tK» JIXI c^w 

ieî! nJ-mâi madiri; 
Emin efendi, administrateur de la ligne ou des troupes ré- 
glées' (jiM^nrJUiwl^ A**UàJ nizâmïiè nwukâcebédj (ci ; 
Houbab efendi, chef de correspondance du ser'asker, j£** |y> 

(£*»#*?$*£* wr'ajfreTmefctoRurfjfei; 
Nouri efendi, contrôleur de la comptabilité de la marine. 

(P^taa-JSy W k!^* 1 baltriiè mouhâcebèdj ici ; 
Khalid efendi, chef de correspondance de la marine, *^tf? 

c #H.k$fyi$Li bakriiè mekloabdjtci ; 
Ibrahim bey, essayeur ou vérificateur en chef des espèces 

monnayce-sTj\**!y>"Uo sâhyb'yïâr; 
Hassan efendi, contrôleur de la comptabilité de la fonderie 

et du matériel de l'artillerie, (ft-t^ Tr *-*-*^ aj^^I» 

thopkhânè mouhâcebèdjSci ; 
Arif efendi, chef de la correspondance, ou secrétaire général 

de l'arsenal de terre etdu matériel de l'artillerie. <UUgjIa 

tgw^ry&A thopkhânè mektoabdjîci ; 

1 it oe puis garantir l'ciaelitude de celle fonction, et j'ignore tï ce titre 
est ic même que celui que H. de Haromer écrit Ditiidï nàziri, et qu'il tra- 
duit par : inspecteur du cadastre on du bureau de statistique ? (HutoiVc di 
VEmpirt ottoman, traduction de Hcikrt , t. XVI, p. i83.) 

* Je peuie , uni pouioir le garantir, que ce titre peut designer le conlrù- 
leur de l'administration des tnrapci régléet. 
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Abdul-Halîm efendi , intendant des bâtiments de la couronne, 
yy^*X* s-oli- aaàjI ehaiièt khàsia mndiri; 

Yacoub agha , percepteur des droits sur les boissons , officier 
des écuries impériales , <J.. m .^ **j*rj zidjriè moukucyli. 

FONCTIONNAIRES DE TROISIÈME RANG. 

Kiàmil bey, maître des cérémonies, introducteur des am- 
bassadeurs , (4jM*Jp£U^&3 »-»-*)Li khâridjuè teckri- 
fètdjtei; 

Hachera bey, directeur des droits sur les bestiaux, ^*Là»I 
iCtoHX* aghnâm mndiri; 

Mehemmed agha, directeur en chef des poids et mesures , 
^iL jlix-Jjj veznidàr bâchi. 

EMPLOYÉS DU BUREAU DU PROTOCOLE IMPERIAL, jjJ-i! 
tgwUftà. <Jf,'.\$ uW s AMEDIl DÎVAffl HVSSÀÏOVN 
KHOBLXFAGI. 

Osman bey , fonctionnaire de premier rang ; 

Ridjaîi efendi , fonctionnaire de la deuxième division du pre- 
mier rang; 

Mahmoud bey, idem; 

Ibrahim bey, idem; 

Édîb efendi, fonctionnaire de la deuxième division du 
deuxième rang ; 

Chefiq bey, idem; 

Mehemmed bey, idem ; 

Djemil bey, idem; 

Sa'îd efendi, idem; 

Moustafa Raïf efendi , idem; 

Mahir bey, idem; 

Neïr bey, idem; 

Àtha bey, idem; 

Rifat bey, idem; 

Sureiia bey, idem. 
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EMPLOYAS OC OFFICIERS SUPÉRIEURS DES BOREAUX, 
-5Ut U»jL* ZABITBANI AQLÂM. 

PREMIÈRE DIVISION DES FONCTIONNAIRES DE DEUXIÈME RANG , 

Jj! i_Xi« **Jlî *ajj rathèï sàaîiè lynfî eweli. 

Nouri efendi , adjoint au chef de la correspondance du grand 

viiir, jj'** JI*j<>mo ÙJ&* mektoubii sadri 'âli moa'ii 

Pakhr eddin efendi, premier commis du bureau de la cor- 
respondance du grand vizir, ^ajlJ* (jW_)<X« ù.y^* 
mektoubii sadri 'ûli khaltfici. 



DEUXIEME DIVISION DES FONCTIONNAIRES DE DEUXIEME RANG, 

t^infib -^xxto Xfjli KfSj rutbèî tânùè synfi sànici. 

Ahmed bey, cbef du bureau du cérémonial, «^Uj^-iJ 
Wj j^"' " *& Uckrtjat klcèdâri; 

Nour eddin bey, premier traducteur, Jjl ^j*-* nrnte- 
redjimi evvel; 

Atha efendi, sous-directeur du bureau des affaire s importai! tes, 
ou du premier bureau de la chancellerie, ^^jiX* **y* 
mtihimmè mudlri'; 

Tahsîn efendi , sous-directeur du deuxième bureau de la chan- 
cellerie, ^bwii {jlyi* divan kîcidûri ; 

Muhib efendi, chef du bureau des décrets et ordonnances 

^liju-xfe u~^j rouons hictdàri , ou sous -directeur du 
troisième bureau de la chancellerie; 
Halimi efendi, chef du bureau des mutations et transferts, 
t;yla**»*£=> lK-îj^ fahvîl klcèdâri, ou sous-directeur du 
quatrième bureau de la chancellerie ; 



Ce bureau est aussi celui de l'enregistre d 


Mut de loule» ki 


lu puissances européennci , el où se 1 


aiten. égaluaeat 


»Mtiq net d es chrétiens. 
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Ouçsm efendi, chef du bureau des procès ou causes judi- 
ciaires, .l'i r- ■. i .-i - — ■ t£tUà de'âvi ktcèdâri. 



THD1S1EME DIVISION DES FONCTIONNAIRES DE DEUXIEME IUNG . 

(P«*ib ■*Ai*e «illî *X!j ratbèîiâlicè synfi sânîci. 

Moukhtar efendi, vérificateur (mumeîiz ') de la comptabilité 
des revenus de la Roumilie, ^J^— laH ujlijij J-jLjj 

ijij^Jt roumiii vûridât moahâcebèci mumeiizi; 
Ahmed Yumni efendi, vérificateur des revenus de i'Ana- 



tolie , <sy*Jî (jm * » * " ^ "^'^j'j (jjislil anâthoty vâridât 
moahâcebèci mumeiizi; 
Hylmi efendi, vérificateur des dépenses de la Roumilie. 
i^yJi i£h&*-m\*Z tjljjUn (J-j'(«ï) n»iintffi maçârifiït mou- 
kâcebèci if""' •"'•■ 



Mehemmed efendi, vérificateur des dépenses de l'Anatolie , 

^j-Â-* ^A-A^-Lai oltjUa-* Jylsljl anâtkoly muçârifat 

moahâcebèci mumeiizi; 
Mahmoud efendi, vérificateur du registre de la rentrée des 

bons du trésor, ^Itf JrAjIa &*** eerguivâridâti mumeiizi; 
Ahmed efendi, vérificateur du registre de dépense pour les 

payements, ^jjJt «aljjlux* Sr*" sergui maçârijiït mu- 

Emîn efendi, vérificateur de la comptabilité des obligations 
dites eshâm*, t^jÂtf ($«***■ Wï *\frm\ eshâm moukâcebèci 
mameiizi, ou sous directeur du bureau des recettes; 

Chefiq bey, vérificateur du djerîdè ou du bureau de la sta- 
tistique de l'empire, tsj-Âtf ^A^wLsS iù^y>- djerîdè 
moukâcebèci n 



' Dana l'ancien ordre de choies , le nuinuïil était le secrélaire Au bureau 
de U chancellerie d'Élat ; c. d'Ohm™ . 
1 Voyei la noie i, rug. la. 
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Said efendi, vérificateur de la comptabilité des fermes via- 
gères, tij^tf ffl ^ l J Ai&lU mâlikiânè moahâcehèci 
mumeiizi; 

Moustafa .efendi, vérificateur au bureau des échanges ou 
mutations, (gjÂtf 0«jd0i!,u»jl<)o bedelât odhaci mu- 

Yrfan efendi , premier commis du département des finances , 

(^.WuJU- **JU ti_j^-> nwAloiioii mâfû'é khdîfici; 
ftouh eddin efendi, vérificateur du bureau des traductions 

à l'hôtel du ser' aster, ^*A_^)jt *JFy3 ji* — fi v (j!j 

t$>*£ Éôii ser'askeri tenijemè odhaci mumeiizi; 
Sabri efendi, directeur du bureau de correspondance du 

ser'asker, («yjA* ig^éft^*^ Sm ^ m ur'utker mektoub- 

djlci madiri ; 
Kiami efendi, directeur du bureau des acles et écrits, jfjjl 

i£^iX« evrâq madiri ; 
chef du bureau de la garde impériale, JUvW 

t^ji-tf khâita mumeiizi ; 
Echref bey, directeur du bureau des rapports journaliers de 

l'armée, ^e-^» Mjjj) journal madiri; 
Ghalib efendi, directeur des inspections, ^^.X* *b*yg 

îoqlama mudtri; 
Hadji Khalid efendi, secrétaire au bureau du Niiamïié ou 

de l'armée régulière de la ligne, ^y^ jl^^s* **«uaj 

nizâmîiè takrîrâti kiâtibi. 
Eîoub efendi, rectifîcateur de comptabilité, ^y*4 *x*-l^ 

mouhâcebè mumeiizi; 
Tevfiq efendi, directeur des archives du bureau des répar- 
titions journalières de l'armée, (jw-v*- «sslyjy ^Wjy 

tevzfât roaznâmtchèdjlci ; 
Hadji bey, directeur des archives du bureau des ventes des 
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objets militaires, (pwA^jkaïbj^ uUjLt» mubàïal ron; 

nâmtcèdjlri; 

Rouçoukhy efendi, sous-directeur des écritures du conseil 

de guerre, ,^*Jt à'^jiï*' [y*"-*'* ^"" |: '"""" tahrirâti 

Hadji Ahmed efendi, interprète des deux villes saintes ( la 
Mecque et Médine), jl?^3 (J^»"- baremeln ttnljiunâni ; 

Es' ad efendi, secrétaire de l'administration de la cassette 
impériale, <$jtf ijy?}$ %**»• djeïbi hantâiomt kiâtibi; 

Vahdi efendi, vérificateur des écritures à l'hôtel des mon- 
naies, uj^Âi ^jfj^ «jli?^** zarbkhânè tahrtrâli ma- 
meiizi ; 

Nouri efendi, vérificateur des revenus de l'hôtel des mon 

naies, &)*•£ ci'sjlj ajU^* zarbkhânè vâridâti mu- 

meïizi ; 
Hacib efendi , secrétaire de l'administration des mines , 

(£jtf yàlju mcâiin kiâtibi; 
Yzii efendi , secrétaire pour les écritures de l'administration 

des legs et fondations pieuses, cfejtf d\yfj^ ti*j' vxfèf 

tahrtrâli kiâtibi; 
Ys/ct efendi, premier commis des legs et fondations pieuses , 

.?*»ju\j>~ ts-*i> tj\>)\ evqâf zimmcli hkalifèci ; 
Ali efendi, premier commis au registre des dépenses de la 

marine, ^*AÀjyii JSJ-— *Jj-*' bahriiè sergui khaltfèci; 
Itachid efendi, inspecteur aux revues de la marine, ajjJ* 

( ^u*jyj=- tfci^j bahriiè îoqlamadjici ; 

Abdus-seEtar efendi, écrivain au journal delà marine, *>>j-*' 
tfrl"' J"î)Jlî bahriiè journal kiâtibi. 
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EMPLOIS DE L'ÉPÉE OU DE L'ARMÉE, 
4**~ SEÏFÏIÈ 1 . 
Ce chapitre embrasse les subdivisions suivantes : 

CONSEIL OU COMMISSION MILITAIRE DE LA GARDE IMPERIALE 
DO SULTAN, t$uAa2 liAJLwjftjl AjLùLî a*> li. ^L*e i 
Jfir/JlJ UBASSÈÏ CBABAKB ORDOCCIXCN MBDJLICI. 

Composé d'un président, d'un mufti (docteur de la loi) 
et de quatre membres. 

Président. — Yœt pacha, lieutenant général, frijiferiq. 
Majii. — Hussein efendi. 

Membres. — Mes'oud pacha, maréchal de camp, 'jJ_/M 
mtri livâ; 

Ysmet bey, colonel, ^^Djjut mtri âlài; 

Suleiman bey, idem ; 

Suleiman bey, lieutenant-colonel, J&çja qâïmaqâm. 

CONSEIL MILITAIRE DE L'ARMEE DE CONSTANTINOPLE , 
(juJ^d >iU— jijl ilfâWo^â OEM SE'ADET ORDOUCI- 
!fVH MBDJLICI. 

Composé d'un président, d'un mufti et de cinq membres. 

Président. — Eïoub pacha, lieutenant général. 

Mit/ii. — Hafiz Emîn efendi. 

Membres. — Chakir pacha, maréchal de camp; 

Nouri bey, colonel ; 

Thahir bey, idem; 

1 Ce mot eit une .ibréviaiion de (die pbrtse : 
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Chemsi bey, idem; 
Yuet bey, lieulenant-colonel. 

CONSEIL MILITAIRE DE L'ARMÉE DE LA ROUMILIE, J-iLy 
jp-AaS dLu-jij! SOVM/Ll OKDOnCIf/UN MEDJLICI. 

Composé d'un président et de quatre membres. 

Président. — Ismaïl pacha, lieutenant général. 
Membres. — Khourchîd pacha , maréchal de camp ; 

Mous ta fa bey, colonel ; 

Chukri bey, idem ; 

Ahmed bey, lieutenant-colonel. 

CONSEIL MILITAIRE DE L'ARMÉE DE L'ANATOLIB, Jj-blil 
( ju»Xa; Jiiwjàjî ANATHOLOU ORDODCINEN MEDJLICI. 

Composé d'un président et de quatre membres. 

Président. — Mou' amer pacha, lieutenant général. 
Membres. — Mou' amer pacha, maréchal de camp; 

Mous tafa bey, colonel ; 

Hussein bey, idem; 

Mouslafa bey, lieutenant-colonel. 

CONSEIL MILITAIRE DE L'ARMEE D'ARABIE, ^La - wé-^-C 

t5wJ--d ^Jj-yjij! ■ABABISTAHOBDOECINUN MEDJLICI. 

Composé d'un président et de quatre membres. 

Président. — Rechîd pacha , lieutenant général. 
Membres. — Beidjan pacha, maréchal de camp; 

M oral i Ahmed pacha, colonel; 

Mouslafa bey, idem ; 

Sabri bey, lieutenant-colonel. 

Indépendamment des gouvernements ou préfectures mili- 
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taires, LjJ livâ, pi. a. ajjJÎ efot'è ', qui font exception, la 
totalité de l'année régulière de l'empire est divisée en cinq 
grands corps d'armée, et chaque corps d'armée, avec son 
quartier général ,_)JS-* merkez, est disposé en dix parties, 
et composé de six brigades militaires, l_y livd. La garde im- 
périale seule n'est divisée qu'en cinq parties. 

SERVICES SPÉCIAUX DE L'ARMEE. 

Khalil Rit'at pacha, maréchal de camp, commandant les 
troupes de la marine, (gnljl j.'.'.jXmr £r*ï bahriiè 
'askeri mlri livâci ; 

Mehemed pacha, maréchal de camp de la réserve , comman- 
dant les troupes de l'artillerie, l £yi~JttM Sj_»'ue AjLi^jis 
tg-ljJj-*-* lsUil^-l thopkhâtièî 'âmirè 'askeri yktiâth m(ri 
livâci; 

Selim pacha , maréchal de camp , commandant les fortifica- 
tions, ;$™'_jJ j-*-* flï^-*"' ùtihkiôm mlri livâci; 

Hussein pacha, maréchal de camp, commandant le détroit 
de la mer Blanche on des Dardanelles, &j\&yi a^v,^ 
tg-xljJ v*-* bakri sefîd boghâzi mlri livâci; 

ÎSiaii pacha, maréchal de camp, chargé de la direction des 

munitions de guerre, t$»lyj4*> *-*jj->- ^U^* ma lra - 

mâli harbîiè mtri livâci; 
Bekir pacha, maréchal de camp du génie militaire, 

t£*tyJ wy« «ulàCJJL^a mukendishhânè miri livâci; 
Hamdi pacha, lieutenant général, commandant les troupes 

de Bagdad, Ji.yi gj&Ltt altXjb bagkdâd 'askeri ferttjy ; 
Mehemmed pacha, lieutenant général, commandant les 

troupes du Hydjài, £ijï j^^X**» jtifc" hydjâz 'askeri 

Bek!r pacha , maréchal de camp , commandant les troupes de 

Je pense que ces livas, qui font ici eiception à l'année proprement dite , 
•onl eenx delà minée oïlipoaJe, ^_jJ Jj rtdij. 
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ied J pafcKa et .Aly.f^aj, iriarfohaïut du r,»wp , [préposé*. 



^^•L. çofcr'a mnâii 



sCe .titre désigne les dign tés scientitu ue» de te-ioi , 

i menâcibi ylmïiè, oit Jt^Bj>û dur'liè, el comprend 1 
ilité (les emplois ou offices judiciaires. 



IAP.GE£ OU OFFICES DES GRANDS JUGES DE LA «OUMILIE 
ET DE L'AHATHOLIE, JjJsblj Jm^I -jy jj A^o *^J, 
/lUTBÈfsÇUDOVRI BOVM1LI TÈ AJfATHOLI. 



GRAND JDGZ DE LA ROUM1LIE. 






Ketchèdji zâdè Abdul-Halim efendi, ,J—A^^ 

imitî, OHtgj&Hf u^^ iJ^fV "> Qm ''' ?"îi 'askeri. 
{Ce chef de !a magistrature judiciaire est ie premier en litre 

et en exercice.) ' 

| BRANDS JDGtS HONORAIRES OU ASSESSEURS DE PRECEDENT 1 . 

If Arab ûdè JiKudQittyth efendi; 
MMeohreb >âdâ Abdurrahman efendi ; 



■ 



' Pinticun do ces grandi jagea honoraiiei en ont déjà rempli activement 
a fonction, os peoienl être appelés à Us remplir de nonreau; car le 
*u aiker est cbjaogé chaque a* née. lia sont auui des eipeeei de vekîb ou 

■Mann do ckeikh ul-islam, qui siègent à son tribunal lorsqu'il i > 

1 U, 'T M * g«idt! causes à juger. 



J 
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Cheikh zâdè As'ad efcndi, chef des émirs, inspecteur généra] 
des écoles et historiographe de l'empire, tjtjJÎJIt <^uui> 
j—i>jj **•} <g^bU **-*j5 ' <-*i>^* j naçyÈ al-echrdf vè 
meliiâtibi 'oamoamiiè nâziriwaqa nucft; (voyei la note i, 

P-9-) 
Khair oullah efendi : 
Abdoul-Haqq efendi; 
Imam zâdè Hafiz Es'ad efendi , inspecteur de l'école des 

sciences, ^t>li tijl*« l^ C * mehlehï me'ârifnâziri; 
Yari zâdè Izzet efendi; 
Nouri efendi, ex premier aumônier de Sa Majesté, ^-'L. * 

(jyLy^w ta^Ai»- Jjt -UÎ jâtj-g imâmi weeW haîreti ckeh 



ie , Jjlrlil jA*î sorfn anathûli , ou 
i Ç}SLi*& ts ib\j iijioii\ unûtholi qâzi 'askeri. 
Arif efendi. 



GRANDS JUGES 

Arif efendi zâdè Mehemed Ka'ïf bey ; 
Eumer agha zâdè Tevfyq bey ; 
Qybrys Hassan Tahsin efendi; 
Kalembevi zâdè Mehemmed sa'yd efendi; 
Suleïman bey zâdè Kiamil bey; 
Akhsaqavi Ahmed efendi ; 
Ketkhouda zâdè Mehemmed Arif efendi. 



CHARGE OU OFFICE DE JUGE DE CONSTANT1NOPLE, AAÏ, 
Jj*jU»J i^UôJ RBTBÈÏ QAZAI ISTAMBOL. 

Premier en titre et en exercice , Kevâkibi zâdè Mehemmed 
saïd efendi. 
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□ PKBCBDEMT. 

Dourri ïâde Mehemmed cherif efendi; 

Qahvedji bâchi Mehemmed Nouri efendi; 

Yzzet bey zâdè 'Yffet efendi ; 

Pachmaqtchi zàdè Ibrahim efendi; 

Kctkhouda zâdè Mehemmed Arif efendi; 

Dersi 'Ammi Akh3aqavi Ahmed efendi ; 

Atha efendi zâdè Mehemmed Cherif efendi; 

Salyh efendi zâdè Rechidi efendi (l'un des membres du conseil 

supérieur militaire), yJ> XmW i s- I ^ S mf djyZj^ï 

dàri ckourâi 'askeri 'azâcinden ; 
Sirozi 2ôi£èThahir efendi, conseiller des grands juges, avec 

rang déjuge des villes saintes, f£j\ — '■;--' jjSjj^K-o 

yA — ijJa— !*— »L ^jvjij^- soudourden mnstechâri haremein 

ptûèhlerinden; 
Raïf efendi, conseiller du grand juge de Constan tinoplc et de la 

classe desmollas, (j A-JIjji (jçjVft** — « ^m-uàb J^xili—i 

istâmbol tjâzici miutechàri mevâlldea; 
Sa'ïd Eddin efendi, commissaire inquisiteur des legs impé- 
■ riaux (de la classe des mollas) , (j A -S- J - » ya-J^ ôtijl 

y A^lla-o evqû/ï hamâïoan mufettèchi mevâliden; 
Nouri efendi zâdè Ahmed efendi , juge du faubourg de Gala- 

tha.de la classe des makhredi ou mollas aspirants 1 , »■ jJ£ 

i ffM*ii,\i *kJ* y&jjkit^y makhrtdji mevlevïittlerinden 

tjhalatka qâztci; 

Fehim efendi, naïb ou substitut du juge du quartier de 
Mahmoud-Pacha, de la classe des mollas, L^il Sy&z 
yjyylb* ^J" makmoud fâcha nâibi mevâlldea; 

Rechid efendi nâib du quartier de Davoud-Pacha , de la 
classe des muderris ou professeurs, <#— >b L-îL ûjîa 
y .Xi^—j .K* dâvoad pàchâ nâîbi maderrietnien ; 

1 Ce mot désigne aussi ceux dei mollas qui ont droit aux haute» dignités 
de la loi. 

J.A. Exir. n" i8.(i84 7 -a8.) 3 
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Moustafa efendi, juge du quartier de Akhy-Tchelebi , de la 
classe des mollas . yO-Jlj^ tfyU <**X»- &î akhy tchehhi 
nâïbi mevâltden ; 

Mebemmed Sadyq efendi, naîbdu quartier de Qacim-Pach», 

de la classe des muderris, ^iKdMLwjA-a ^yu \&\* i*wb 

qàcim pâchâ nâibi maderricinden ; 
Moustafa efendi, naib du quartier de Thopkhanè, de la 

classe des moUas, ^iXaJI^ (gt-i\i AiU»?^_t thopkhânè 

iiÂïbi mevâltden ; 
Hafyi Nouri efendi , naïb du quartier de Bechikthach , de la 

classe des muderris, yAJyt—jJt* ^yu jst U \ -<■-. 

bechikthach nâibi muderrictnden; 
Hussein Housoi efendi, naïb du quartier de Bey-Keui, de la 

classe des muderris, q<*>. JLanwjA* (ffi\i ^p ^ fc*f 

frem" nât&t mnderricîiiden ; 

Ahmed efendi, naib de Scutari d'Asie, de la classe des am 
derris l( j»>^*A-.ji>^ ^yUj1>XXw1 askaAar nâibi madtrri- 
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OU EMPLOIS DE LA LOI EN PROVINCE. 
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(il Cm qoirivillaioni Andiinople , Bromw , U Clin «I Duui. Le) mail» de m nllee Tiinneol, 
doue l'orfra jedieùiie . ionneoie Um.nl oprot I» molln d» doci ville, tciotei (Il Mecque (t Modine ), 
-. > UU.A-. L.—. A. , I V .< I \ M , l;l=Jf „*.'„ „iui_; 



on, immodiitemoot oprot lu mollit du dm vlllu teiolei (U 
o>le»udt (jJÎL* **jjl jX tUiM «DM, 



(l) Ce mol iadiqat que l'office de molli ■[•pirtienl nu dignilcs de 11 loi de Mttnd ni|. 

de le copilote. 

(i) Ce mot , tculei I» îoil qu'il h Ironie dui celle colon», induise qoe U ene.je de 
loi qn'ilnprêiIBloeild dosait, • lilre do bendSce, ■ l'un dot bmUh doit upiltlt. 
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GOWaSlSEtaBSts 6ÈNÉBALIÏ, 



rfUJ 



dJjjÂ* 






*jjj| (bel. ■ 






ii*!i*** 






tunu h Buu- 



Mehtcomal Ali pa- 
giminS. fiai 






t)t> 



Ahmed pichi , il 



Siinri, iJJjLm 



t\j >|l», gouttr- 
nour, aapoudjib.. 



(1} LiLhiruhunut , l( ■•pctMire do prapUle, du in UM h «0 U 
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AGENTS OU PROCUREURS FONDÉS AUPRÈS DK (.A -PORTE, 

QAPOU LETLHOVDALRRI , 
VdLOAItlKifBHT IATOV I1ABIALEM1 '. 



Pour la ville de Médine , le tout- Administré par la direction des 
beau du prophète, .->— =- ,e g» impérieux, cjl >y 



t*j** 



»>— *■ legs impériaux, (_,i — 
' jiLhj (J.Ji«* evqâjiht 



karemi ntbevi. ï%\Jàj m ,j y* engô/i ftnmâïonn 

nazâiali. 



Le détroit de la mer Blanche (les Administré par la direction de 
Dardanelles) , ,> — »_À. >Ç ramenai maritime, î_ili J, 
HjlAaa tairi «f/U ooafcôri. ^Uài Ij^Lj, iAonkfcàuH 

L'Egypte, j^* «/Çf*. Mmloum bey efendi, fonction- 

tionnaîre de 1" rang. 

Musimil , J*-y ■ Veli bey, à litre de procureur, 

J^eektl, fonctionnaire de 
î-rang. 

Dama» et Hersek, t^JjJS ^»L: Hacliem efendi, foDctionnsire 
lAmj».ckâmicherifvèhtnek. de i" rang. 

Trébisonde, Tripoli de Barbarie Seîd efendi, id«m. 
et la province de Saroukhan , 

tjti.jjL* . tharâbeioun vi 
tliai-abolouci gkarb vè sût vu - 

' Ces tondes de pouvoir, qui rendent dam la capitale sous l'autorité du 
gouvernement , sont I» représentant» ou chargés d'affaires salariés de per- 
sonnages absents, ainsi que des villes et même des province* dont ils sur- 
veulent les intérêts suprè ■ de U Porte. 
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Silialriet laRoumitie, ijuX» Nebil bey, ronctionniir* de S* 
(jj 1 ». » , Jllirfri »i rounttli. rang. 

Iconium et Varna, ajJ, . *njy Mufid bey, W™. 
aontave curaa, 

Uskup, Adana, Kfaodavendigiùar Cherketbej, idon. 
«t Kharberout , ù}\, <_>•£•[ 

Seïde, Aïdin, Belgrade, Sivas, Ken'an efendi, ultm. 
Jérusalem, Erzeroum et Me- 

Djidè, (.,»■ Kechchaf efendi, iltm. 

Scotari (d'Albanie), Bomouqet Necim efendi , idem. 
Nich, àjjjiy »j>j S »\ 

Caslliamouni , AjJ» ■■■'*' Hamdi bey efendi, iifem. 

Andrinople et Tunis, 4 i,il Arif.Zeki efendi, fonctionnaire 

»j»j • rdrent cf fiuiu. de 3* rang. 

Bosnie, *Jw-j bomo. Hamdi efendi, iifem. 

Aagora, tjiil angora. Aiir efendi, «km. 



Yidin, Janina, Chypre et Diar- Nonri bey, officier de»- écurie» 
bekir, • * *^- .!j o-^tV» impériale». 

jania vi <ffbrjt vi diarbeliir, 

Bagdad elSalonique, ,^[j, ii, i Sârym bey, capoudji bacbi. 
(jLiJL. , baghttid a sdànîh. 
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*JUé.jJ'j (juùid v't Itrhilif. 

Righ», Ua> * , ■ Monstah Bchdjel cfandi, kho- 

djagniaa. 

Moldavit , (jIjjj ïotjhdiin. Etienne Vogoridei, prince de 



Valaehii , ,jOl»l iftâqL LoghoSel Nice-tas Ariitarki. 

Sarvie , fcjj-* ifi*. Niçola Jevidj. 



AMBASSADEURS ET CONSULS PU LA SUBLIME PORTE 
AUPRÈS DES GOUVERNEMENTS EUROPEENS, '"» » h**» 
uyJjAJLt^-wj tyU. A***. SALTHANBTt SEItllÈ SBFÉSA 

VÈ CSE-tfBUNOBmSSF. 

PARIS. 

Ambassadeur extraordinaire:, Soliman paelia mueAùr, o*iy 
UiiL tJ \rfJu.jjU^« ^iha^oj! 4yu, pârii buîuk illcktci 
muohin t*ltim&t pâehâ ; 

Premier secrétaire d'ambassade, Halimi efendi, j*m (jïl? 

t^tf 64çfc iwr fcwùit; 
Deuxième secrétaire, Remn efendi, {&3% ym f-i&Sj\ ikindj,i 

sirr kiâtibi; 
Secrétaire, M. Antoine Tinghir, (ftlV ym «rr kiâtibi ; 
Premier interprète, M. Rufeens Manassé , (j^Fj3 jsl* Hch 

terdjumân; 
Deuxième interprète, M. Antoine M<«uwsé, (jtg^j u/féS^ 

ikindji terdjumân; 
Interprète adjoint, Eatîn Edib «fcmii, jjW (jLF^ fw^f* 
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TflKXI (aUTIUCHi). 

Ambassadeur extraordinaire, Chekib tsfendi, fonctionnaire 
de la Sublime Porte de premier rang, <ùy- . é -t *jly 
(j^àJjI «_à**o Jjl x*Jj ^wt6^!t ciena tiiinA iltchfci 

Preroier secrétaire d'ambassade, Arif bej ; 
Deuxième secrétaire, Alj eiendi; 
Interprète, Gaspard Mariasse. 



H. Davoudoghlou, chargé d'affaires ,ji, 
lahalguzâr. 



Ministre plénipotentiaire, le prince Calimakî, * frjl 

tji ^ say s it orto iltchici 

«BtNIS. 

Ministre plénipotentiaire, M. Goastaaili» iéussirus- 



^yGoOglf 



SERVICE CONSULAIRE. 



■ JiÀJ iaJtr. 

A, ™"(jyy' 

tau. (jylj 

Court» ii lu un lut, 

iLto fw/4 Vt Ajr.xwri 

Hun, «JaJU njlu.. 



■in., Jt >À^ 



M. Pnl TaU. 

A, !• dMllh Vu 






M . Jicqun Boiu. 



-«*! 

Vn.l. ( AdTIICW), 

*jL_Jj 



M. M «tarin Ck. 
». Ywujj, 



M. P.MBI* Ml», 



M. Nicolii Alugatti, 

H. Il ttenHn Coorf- 

M. Edward Mml. 

H. Loran» Cinudji 

J<h F I> V«rf«. 



x*m.*LI) «Mh., 



BlUIffGMlJI . j^âft-.* 



""■ f«*e*# 



•^TT 
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làcA ciiil tmfcr. 


jjjj Wff. 




NlHH, Jjjlj *i/Kli. 


M Cunir Eaicit. 

M. Goul»ti> M««o- 
11. ItoWl. 


luoun, * &UJI 


Do. Hlnml BukW 

Diaitri «mtoofti. 

N lcd lu Corti. 


Oonti, lA i *aji 




cjyy ^'i 


Abi-.li.in Zobdji 
0(110.. 



AMBASSADEURS DES GOUVERNEMENTS ETRANGERS RESI- 
DANT AUPRÈS DE LA SUBLIME PORTE, ùw WnJJtJu. 
^.t^JL* AÀ**»-I [<>JU SJOiJp SALTRANETI SBItflÈ 
HEZDIKDÈ MtJQÏM EDJNEBÏIÈ SUFERACI. 



FRANCE, &«ol_ji FJtdirÇA. 

Le général de division Aupick, ministre plénipotentiaire, 

[jwjtiakji «Jjj! orla illchici. 
Premier secrétaire d'ambassade, M. de Reculot, j*t ^flL 

(^wi Y bâch sirr kiâtibi. 
Deuxième secrétaire, M. Masaagnac, ($à\s j — ^tfiSA 

i/tindji iirr kiâtibi. 
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Premier drogman de l'ambassade, M. Cor, u'UPjj yilf bâch 

MmAt 
Deuxième drogman. M, Lauxerrois, yl^J ^*.\£j! tkindji 

terdjimân. 
Troisième drogman, M. S. Rouet, (jW^J (s&^yî utckundjn 

terdjumân. 
Drogman du palais, H. Pelletier, jl?}3 cajUw sefâret ter- 

djamâni. 
Secrétaire interprète, M. Ffarimond Lapierre, Fjï* mote- 

ndjim. 
Interprète adjoint. II. Dauprat, jj^*-* (j^f 3 "'4/'*"'"" 

mou'deôiï. 
Chancelier d'ambassade, M. Castagne, consul -chancelier 

(ayant titre de consul ) , j-aJLatvJ quittchclïei: 
Officiers adjoints par le ministère de la guerre à l'ambas- 
sade : 

MM. Margadel, lieutenant-colonel; 
Dessaint, \ 

Sabatier, * • capitaines. 

Lefrancais , ) 

AOTBKBI, \fy*»)\ OSTMIA. 

fncernonce {ministre plénipotentiaire résident) , M, le comte 
de St uriner, yai-j^t j ^v****^! *-^;j' or,a iltchia oè 
mnarakhihta. « 

Conseiller d'ambassade, M. Klezzel, ^LUm* ojIjL* *e/a- 
»«( miatechàri. 

Secrétaire d'ambassade, M. Steiner, ^J 1 ^ j*m i^Iju* lefâret 
nrr kiâtifo. 

M. Kerckhove, y^ït^j*» ^Uw sefâret iirr iiâtibi. 

Premier drogman d'ambassade, M.Henri Testa, u^y-» u-v 
bâch ierdjumân. 

Dcuiième drogman, \f Stendet, yl_^j-j Cî j«^Xi( ikindji 
lerdjiunân. 
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Tioùuine drQgman,M.Wilken Hauier, u^&j* ^À^jt wt- 

ckandja terdjumân. 
Ckaooaiier, M. Guringuer, ^âï qtmJchsim: 
Chancelier adjoint, M. Gudel , jjXÂtâ ig ^S>\ tktmiji fun- 

tthelïer. 



Ministre plénipotentiaire , M. le baron de Behr, j t^flM *3yl 
• orlu iltcki tè mottjvlthkhaci. 



Premier secrétaire, M. Kerckhove, g^^ *irr kiâtibi. 
Chancelier, M. Kuhw, yiXt A * qajttcKetïtr: 



•j*i&\ 



inccnrisiu. 



Ambassadeur extraordinaire, sir Stratfort Canning, -àyv 

[£u»aj^>! baïuk iltchîci. 

Premier secrétaire, ^yt^^w ,j~Li bàch sitr kiàtib 

Secrétaire interprète pour les langues orientales, M. Atison, 

iSyK* *-"■*?■*» aÂmJI ehinèi charqïiè kiâtibi. 
Vrcuaier attaché d'ambassade, lord Ctfmtoa, o>j>jm jjiL 

($y^ ÈâeA meiïet kiâtibi. 
Deuxième attaché d'ambassade, M. Wood, umm tf <evXltt 

(jw.fe' ikindji me'ïiet kidtibi. 
/ Troisième attaché d'ambassade, M. Doria, cmu ^rf^a-^l 

(gslf atchandja. mv'îiol kiâtibi. 
Quatrième attaché d'ambassade. M- Arvitu uw** (5 ^-»j> 

^3r> iturdandju. me'ïiet kiâtibi. 
Archiviste de l'ambassade, M. le comte Pisani,. t^Litw 

(5 «XmU M/oret nwfaiiA. 
Premier drogman , M. Frédéric Pisani , ijjpjï ijll; *ôeft *" w 

<$onâa. 
Deuxième drogman, M. Étierwe Pisani, (j^V^S ^^X^t 

iitW/i lei-djutnân. 
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Troisième drogman, M. Cbabert, yLjpj_j ^À^.y\ utckun- 

dju terdjumân. 
Quatrième drogman, M. Simons, y l^T-J (s ^i,j> dnrdundju 

Chancelier, M. Cumberbadj , ^aWj qantchelœr 
Chancelier adjoint, M. Hardè.j^i^-* gÀl^t ikindji qantchc- 



HOSSIE , *-S"JJ ROVCIE, 

Ministre plénipotentiaire, M. de Tilof, j l ^uvs^i>l '^-y.j' 

fjtaâ^y» orlà iltckîci vè mourrakkkhaci. 
Conseiller d'ambassade, M. Caldjinski, ^-ji -■:■- y,.. - t=>jU*i 

sejartt musteckâri. 
Premier secrétaire d'ambassade , le prince Gallitzin , j*. ^\i 

i£i% bâck >irr iiâtihi. 
Deuxième secrétaire d'ambassade, M. Fert . j — (s *siSj\ 

(&të ikindji sirrkiàtibi. 
Premier attaché d'ambassade, M. Doundocof, tgôkf c**** 

mëïiel kiâtibi. 
Deuxième attache d'ambassade, M. Viaiimiski, uw ^^Jot 

(&j % ikindji me'ïiet iiâtibi. 
Troisième attaché d'ambassade, M. AngeloTimoni, ^*i_a-jl 

(gfM t_*^«-* atckundju me'ïiet kiâtibi; 
Premier drogman , M. le prince Handjeri , y\-Z!j-3 jûlf bâck 

terdjumân. ' y 

Adjoint au premier drogman, M. Chirico, ^fiii yjL_*_* 

fj\JJ!j3 mou'âvini bâch terdjumân. 
Deuxième drogman, M. Tchernaif, ylî^jJ jjstvXit ikindji 

terdjumân. 
Troisième drogman , M. Ghomaiof, y lî-j3 ^yrfi-a-jl atckun- 
dju terdjumân. 
Troisième drogman adjoint, ^y^k^jl (j^lfc* 

jjUTjo mou'âvini utckundju terdjumân. 
Chancelier, M. Paul Pi» ni , jj-^tÀj qantchelïer. 
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ESPAGNE, WU-J ISl'AMA. 

Ministre plénipotentiaire , M. G. de Souza, (s ^*f\ *^!j' orta 

iltcki. 
Secrétaire d'ambassade, M. Manuel Castilio, (gSV y*» tirr 

Premier drogman, M. H. de Souza, y^Fy tjh bâck terd- 

jam&n. 
Chancelier, M. Angeli Rodovani , jjA^svj qantckelîer. 

DANEHAIICt, XjjLili DAHIMARQA. 

Ministre résident , M. le baron de Hubsch , < jm^^;l »p_Ji_* 

muqym iltehici. 
Secrétaire attaché, H. Adolphe deHubsch (gS^ u*u me'iiet 

kiûtibi. 
Drogm an -chancelier, M. Romani , j~?>Xs?Ji j y^P_jJ Urdjtt- 

mânvè qantchelier. 

ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE, ^«.XïsrL* lILIL* U^*l ^HKn/p' 
M BM ALI II METTÉarDÈCI. 

.'Ministre résidant, M. Daniel Car, ; £v-A-ai-~ji rfyJLa mii^yra 

iltehici. 
Drogman, M. Brown, yLî^H terdjamdn. 
Chancelier, M. Porter, ^aÂaj» qantckelïer. 

sardaignb, LuSjL» stnaertiA. 

Ministre résident, absent, ^j^rçs?! rfsi* muqym iitchici. 

Conseiller d'ambassade, M. le baron Teco, (gjVfefti w * ojbu 
je/iirel mustechàri. (Ce conseiller remplace le ministre ab- 
sent en qualité de chargé d'affaires.) 
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Secrétaire d' ambassade, M. le marquis deTagiiacarna, 
tfJi W iirr kiâtibi. 

Attaché d'ambassade, M. Delatora, (£-jkf ij^jui me 
kiâtibi. 

Deuxième attaché d'ambassade, M. Calosso, (£-3lf n 
me'iitt kiâtibi. 

Chancelier, M. Brûio, yl^i qantchelier. 

Premier drogman, M. Bosowich, yls^J ^l» bâch ttrdjamân. 

Deuxième drogman, M. Vilani, {j^f-j^ (s* * *t' Hcindji ttr- 
djamân. 

Troisième drogman, M. Vernoni, yUr^J (y^-Vj' utchun- 
dja terdjamân. 

ROLLAND! , tjlÂbj M.BMXKK. 

Ministre résident, M. le B™ Mollerus, ^*a^I Ai* Maqym 

iltchid. 
Chancelier, M. Salzani , jjXski quanchelwr. 
Drogman, M. Justûuani, ij^Fj^ terdjitmùn. 
Deuxième drogman adjoint, Mi Dominïco Testa, yjL*. « 

mou'âvin. 

SUÈDE ET NORWÉGB, ^T-)jy j Ty\ ISVXtiJ VÈ NOHVKDltÂ. 

Chargé d'affaires, M. Antoine Test», j\ A jj&sidtw majM«f 

fjazâr. 
Chancelier-drogman, H. Timoni, ylïTji jjaIjéU qmtckt- 
lîer ve terdjamân. 



ROYAUME DBS DEOX-SICILBS , y\*A*aK 

Chargé d'affaires, H. Martorana , jl iXJJhskia* matlahaigttidr. 
Drogman, M. Graxïanî, ^vFyi ierdjamân. 
Chancelier, M. Franceschi , j-*Lkvï qantcbelier. 
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TOSCAN! , JUUamjI» THOSQAftA. 

Chargé d'affaires substitué, M.Serafino, iJ~*Sj j\ a , C * J > m.* 

mattahalguzâr vekili. 
Chancelier, M. le baron Ignace Testa, j^Ài qantchelîer. 
Drogman, M. Théophile Testa, yU^3 Urdjumân. 

PEBSB, y 1^1 IBAIt. 

Chargé d'affaires .Mohammed Khan,jl^ C * ^ .< fl « mailahal- 
Drogman, Hadji Hassan, tj^Fj3 terdjumûn. 

KOTAGME OC GBÈCE, yUyrf ÏOl/HdK. 

Chargé d'affaires , M. Arguiropoulo. j\ à*i . S awtf * 

Secrétaire attaché de légation, M. Cam 

me'iiet kiâtibi. 
Drogman, M. Sava, (j^7^> terâjamûn. 
Chancelier, M. Mitati , jÂLà» qantchelier. 

PORTUGAL, jjXjjyJ POHT0GHTZ. 



Chargé d'affaires , M. Rehello , j 1 ù^Sj&jaa matlmhatguxâr. 
Drogman, M. Sommer, (j\&j3 ttrdjumân. 

PRUSSE, l***yj pnovciA. 

Chargé d'affaires, M.le comte de Perponcher.jltVf atkaa^ 

mailàkatguzâr. 
Premier drogman, M. Yvo Boiowich, ^vj!yj yilj iôcA fer 

djamân. 
Deuxième drogman, H. le docteur Bozen, y*-T^i ^iftCjt 

ikiadji lerdjamâH. 
Chancelier, Constantin Testa, ^jJ^j qantckelîer. 
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Les fonctions de chargé d'affaires des ville» Anséatiques , 
£_AjIam*jI aS^^aAI^T djemâkîri stlâcèi ancèaitq, sont 
confiées à M. l'ambassadeur d'Espagne. 

Chancelier, j^Aasij , M. le docteur Mordeman. 



DES MONNAIES (OR Et ARGENT), 

ol^Cht 1HESK10UK1AT. 



Anciens ducats ou sequins (jijyJ! altoanler) appelés 
,'ejijsii foaiuloaq des sultans Ahmed, Mahmoud et 

Moustaia 45 10 

Anciens ducats el demi-ducats de sultan Mahmoud. . . ai 3o 
Anciens ducats et demi-ducats de sultan Motutafa et de 
sultan Abdul-Hamid, jusqu'à la septième année de 

son régne 4i 3o 

Ducats fi un do ai) , ittamboli, rouble, ou quart de ducat, 

et nouveau ducats round 3 1 } i5 

Ancien ducat roami 45 5 

Ancien ducat adli. -. 3y 5 

Nouveau ducat adli et roubii 35 »o 

Ducat Maïrfii 4i 5 

Ducat d'Egypte.. 3j i5 

Ducat d'Egypte, appelé barbouth 3i io 

laAya, pièce d'argent de cent paras, iftififc dedew pias- 
tres , allmichlyq de soixante paras ou d'une piastre et 

demie, zololaet dâni ghonrouch ou pièce d'une piastre. i i3 

Djthàdiï '. 3 7 

Paras d'Egypte 3* 

1 La piastre turque iJ'jj c - ghoarotieh de quarante paras fane, est uni 

monnaie d'argent dont la valeur ordinaire, qui est un peu moins de vingt- 
cinq centimes, varie encore suivant le cours du change. Le para tj Lj te 
divise en trois aspres j j [ aqtcké , et l'ispre est le jyï de la piastre. 
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PiHlrn, 1',im. 

Sahyh qyràn i 36 

Peaùath J il 

Ducal appelé lâldyi aïtoani. &■} oo 

Ducat de Hongrie, madjâr alioant 46 10 

tira impériale, et ducats de Lisbonne 43 10 

Napoléons et louis d'or. i-j io 

Ducat d'Espagne .' 4i oo 

Souauiek marqué au chiffre de ao i ig 

Djeryq marqué au chiffre de 10 i 17 

Djeryq marqué au chiffre de i5 3o 

Soldo 1 38 

AUmiMyq de Baguai: et autres lieux 1 65 

Talari et demi-tatari aux colonnes. 1 3o 

Talari et demi-talari à l'aigle s ai 

Franc _. . 1 3o 

Morti riàli, talari de la Morée a' 3o 

Carbouu avec emprunte de lettres 1 36 

Carbouu marqué a l'aigle. 1 11 

Titien de la pièce de monnaie même, ou de la monnaie 

os COMPTE. 

pHtna.P>ru. 

Lira (livre sterling).. 110. 00 

Dinkli riâl, coionala ou piastre forte d'Espagne i3 00 

Florin. 1 11 00 

Franc 4 10 



t. A. E1tt.1t' i8.{i347-48.) 
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DES POSTES, 

**— *i POSTA. 



HABONS DB POSTES IMPÉRIALES, 
S^eW UU. Aï-^j POSTAI KBANÈÎ -AMlKÈ. 

Les postes de terre { j;jï»£*jj «j» 9«m jmtaUtri } , qui 
ont été établies dans l'Empire ottoman, mirent plusieurs 
lignes différentes. Des maîtres de poste, jjjij-» «jU. <*-»j 
poito Mânè medfri , ont été répartis sur chacune de ces lignes , 
suivant la convenance de leur situation. Les provenances et 
expéditions des juridictions qui n'aboutissent pas à la route 
de poste, sont acheminées par un employé particulier, et re- 
mises, par un saridji ou postillon , A la maison de poste la 
plus voisine. 

Les maîtres de poste sont au nombre de quatorze pour la 
Roumilie, et de vingt-trois pour l'Anatholie. Les lieux de 
leur résidence sont indiqués par un signe particulier sur le 
tableau ou état des maisons de poste. Moyennant le prix fixé 
par le tarif, chaque personne peut obtenir l'expédition d'un 
Tartare particulier toutes les fois qu'elle en témoigne le désir. 

Tous les lundis soir, deux Tartares sont expédiés de l'hôtel 
impérial des postes de Çonstantinoplcpour la Boumilie. L'un, 
suivant la ligne de droite, se rend à Andrinople, et l'autre, 
parcourant la ligne de gauche, va à Salonique et A Janine, 
Ces Tartares sont de retour à Constantinople le dimanche 
suivant. 

Tous les mercredis, trois Tartares sont expédiés d'Andri- 
nople : l'un se rend, par la ligne de droite, à Galatz; lèse- 
second, par la ligne du milieu, à Widin, et le troisième, 
suivant la ligne de gauche, vaà Philippopoli, AQomanovaet 
à Monastir. Ces Tartares sont de retour de ces divers points 
A Andrinople le jeudi suivant. 
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BOUTE DU POSTE 



POWTS EN COMMUNICATION 
«tic Là rodr h rewi. 



ROUTE DE CONSTANTINOFtK A ÀMDM1NOPLE, 

BsniSB-AMErrait eiasitÈ rmnror. 



Buïuk ichekmedjè iê* - i 

^£L 

Silivrï jjjjL. 

Tcfaorii tijy*. 

Lulè Birghoci l f,j_J t ji é&J 

(Pys-*) 



Edrenfe «jjil (Andriuopie*). 



Babw «tjiq ^_*j» j^L* 6. Hnfei u& 4. 

Qjrq keliça L^Af'yjj» ■}, Biuâr Hjfçim 

,JjLi».jLCj 4. V«A »j— .>) 4- Mîdia 

«jtV* 8. 
Stmsqovcljyq ,ïa.jjW Seuiè Boli jy » i_, 
iwwr fiajè **« j_j — «I i a, Aiitos ^yv' 

n. 3^\ ^jï Qirin AM>. V 
Tchiraien ^j». 8. 
Odiouo keuprn tijJj-* tîjjjl 8 - 
KmilMqa<ù>M^^7 t — — *■**).■ Soalthiriwi 

<Jt> fc)Utl»n. 



ROUTE D'ANDRIMOPLE À SAUTE, Jà^O < f'^» (j**Jj-ûJ 
BJULBBBDBN QALAS THà&ÏQY. 



Yinboli (JLùltj ■ ■ 

lslimîè **J*J 

Qaighïa (j\âj>. ■ 
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ROUTE DE POSTE 

MMAHT Pin 


HEURES 


POINTS EN COMMUNICATION 

AVEC LA BOUTE DE KIBTE. 


B 


3o 

8 
4 
8 

6 

6 
8 

8 

7 
■ 4 

7 
i3o 


Heûrghrâd .ilj r-^j. * i». Rotulchioiq 

Meçouri iSjy** "■ Ahïoli (J»-<i| i.Aliioli 

Birghod ^y>j* Jj**l 4. 
Qwlidjfc *jjJy>' 7. 

Bàltehyq ^L 8. Qavarna *jjtjï qa>am*6. 

Silittrè j^Jw. *4. (Silistrie.) 

ThoultcM tyjLJ» 7- 
Açâqtchi J^LI 10. 
Ibrâîi J-^l^ts. 

Khjrçoïn «-.jà 6. 


Osman Bôiûri JjljS QW- 

Djnm*' atyq ^**c *jl?~ 

Chemni LS kOÏ (Chômai**) 1 - - 

leâiBiïirjt^ Jfi 




Hidji oghloo Buirdjighy 




Qalâi je.il» *(Gb1*U) 


ROUTE LVANDRIN 
EDBt 

ÎI»ghr*i '«tyq jjj-ïeîjèj.. . 


WLE À 
NÈBBK 

ai 
6 
8 
8 

46 


WIDÎN, Jhyk ya»j y*fcy*1 
T/D/JV TBâWTQT. 

Ztgfarâï djedid i> jjj- *jêj 8. 

Servi ut*)- 8 - 

Zichtoïi (jtjJUSj (Sirtow.) il. NigueMi 
jj*Xu 0. (Nicopoli). 
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ROUTE DE POSTE 

passant pas 

Btport 

Loftlje *JLJ. 

Hona «jjb 

Bjhoïa 8»»1 j 

Chobra ttAJi . 

Lovin j»yi „... 

.Ahdjàrjlar 

Widîn ^ij 



POINTS EN COMMUNICATION 

«TEC LA BOVTB DE POSTE. 



Ivritcba *j.k»j| i 



Liqorina «Ujyjw i s.Qebul-ialâm .,iL Jt J 8. 
Adha qal'aci cP »*_*_lJ' *L[ 4. 



RODTE D'ANDRINOPLE X MONA.STIR , j ijAajï. 

EDBEHÈDElf MANASTJR TMAhTQr. 



Djesri Momlafa pacha j «a 
LiiLi [ jJlo^ (le pont de 
Moastafa pâcha} 

Habndjè «jfr*.*». 

Kbiikeuï ^JrfLi. 



» y a*ijât 



Semiidjè «wj^j. 

Faibk*J[j (Phiiippoiu*).. 

Tâtârhâiâri <jîj[)LjjLïIj' 



Samâqov jïU" ... 

Dobindja «^jj. . . . . . . 



Djerpân ybja. 10. 

Vâri d*rt »j J tjjlj g. Àkhy Tcheiebi ^.1 
(jjUa. 10. 

Islemnâk cdU^-l 16. 



Djumai dobindjè *&*tyi **«!" : 



^nz.d.yGooglf 



■ 

ROUTE m POSTE 

MM A HT M* 


KCSiî 


POINTS EN COMMOWfCATIOR 

1ÏBC LA HOOTB M POBTB. 
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6 

C 

■ ■3 


hamîa *_*J)Lj1 10. 

Àctusb l _ J J^il 11. Ridovîehia **£ ( u3tj II 

Qotchân* oU.y 8. 
Àstroumdjè <^« j**l <»• 
Tekkoch jîjJo >»- 
Flourina t*j_ylj 6. Keiric «jj*j"i i.Goe»- 

ridjè oc «^"16. 






PteUp* *Jjj 




RODTE DE COHSW 
i «**>' 

dbrisb'adbtt 

Buïnitcbe k m edjè *^Ci. lil »~i 


NTIHOP 

UuLj il 

AW S££ 

6 

■ 6 
6 

6 

6 
G 

i 


E X SALON IQUE ET i J AN IRA, 
ÂNtK VÈ ÎANÏA. THAHÏQf. 

Khyrè boli iXj> *j*à. 6. 

Qài.i keuïï tjjf&iï 9- tt"clilx»it tij^ 
(Gillipoli). 

Cbârkeuîi 3 j-ijLû 6. 
inoi JjâjI 11. (Eoos.) 
Ipsâla<JL*Ajt 6. (Cypseia.) 


EreHi u^J()t (Her«We de 


Tftkfourdbagby ( £ U? i**J5 
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rout?» k*te 

PUMKT P4B 


■EOKS) 
di 


POINT} EN COMMUNICATION 

AWC LA BOCTl Dfl KWI 


fl 


4o 
■ « 
>S 

7 
8. 

S 

8 

1 


Tbâçoux Mthtei ^ *tl ji_.Ut ( Ile de Thuuï). 
Difima ctljj 8. (Drama.) New qonb ■ j_j 

Ourfaii uLijjt 8. 

Tmmut Hjpfif j !,..,«,» jj-*J »■ Pertiidj 
tfj^j 7. Mfpljk uU** 8. Thoirin yïjjjt 

Yeflidj* .BK&r jlijlj <^Xj 7. WofHn» 
«Jy-îj 7- Agouatoïj-jA-il 6. 

Gbfe* (j. ji* 1 1. 

Tehalaidji *iU». 6- Simi* ***jt 6. 

Doumnek tiU*.J 6. 

Alatounïa *-«j-*l 6 - Serfidj* «_-*&*>- fl- 

Qoniân yljy 6. 
QaîâUrjJLï i«. Kemis *aj_>» (Knttit). 






J «F 


QniU «Jlj [It carafe).... 


SiMMJgj^ (Swrt») 

KelîcUi J-w^. 

Selâoik t^LiOL» (Salonik au 


Qj^trin ^jà (Knierin) 

Yefiichehir fenaijUj^iiJo 


Terbilt *JU>i (Trikala) . . 




■ Si 
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ROUTE DE POSTE 


HEURES 


POINTS EN COMMUNICATION 


FASMNT PAR 


M .T-«. 


AVEC LA ROCTE DB POSTE. 


1 R * 






Vania auL { Janina ] 




Djuma' Bâiârijjij |\Lj a»?. Djuma' bazïrt 8. 
NârdaïJjli la. 
Prevaia »jv)J la. 
Eugriqairi jj-aJ' (JjJ^I iï. 
Promedi jo-"^ 18. QeDÎtcfaa <&J> 8. 

A partir de cea points , la lettres et autres objets 
■ont expédiés à leur destination par dea Tartarei 
particuliers. De Philippopoii à Belgrade, de Qonu- 
nova en Botnie , et de Monutir k âéutari d'Albanie, 
il a été également établi une ligne suivie de nuisons 


.96 




1 ROUTE DE PHILIPPO 


OLI À BELGRADE, J-^j-t) aljjiX) y 3**Xi 


FIL1BÈ 


»£,¥ BELIGRRÀD THARYQY. 


TMrBâiàri jyl)L_> _»LïU\ 


6 




| Ihtimàn jjLiièt 


ii 






13 


Râdomlr^v*.j!j g. (Dragotnir. J 
Permit (Afjjji 8. 




■ 6 


Berqovdjè *_JL3jj 13. 
Etrepol Jjjejjl.11. 




6 


Lesqofdjè <i yUJ 1 3. (Leakowitxa.) 


Al^MindjèiÀ.JL't (AieiiQUis). 




. 4 




Yâghoudina *Jo JjsL ( Iago- 












Httssan pacha palanqaci jt-» 




» 






IM 
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ROOTE DE POSTE 


HEURES 


POINTS EN COMMUNICATION 


PAJSAKT FUI 


„,„.,«. 


AVEC LA BOUTE DE POSTE. 


ROOTE DE QOMANOVA 


ET DE LA BOSNIE, J&jb AÀ-«^j yaïyU^S 


QOMANOYADAfl 


BOSNA THAEIQY. 


Onskoup i_)jSZJ 


6 


Qyrdjova tAjtS n. 


Qalqàndekn qJoôUAs 


8 






u 


Perzeriiu ^vj jjjJ > 4. 








Yât[0¥B (jïLl 13. 






IpeliiL»! ta. 




4 




Yeiii bâiâri bosna ihlj jCj 














9 

8 




Pirebol JoBjJ ( Priepol ).. . 




Thâchiidjè a^IL . . . . ... 


6 




Djâinidjè <t*ijU. (Cianiiw) . 


8 




Prâtcha <*.\jJ (Pratia) 


8 




Sarâï Bosna * j ... ■ <j}y». 


8 


Qonidjè A^JsjJ» i». Mooslâr_jU-j^ is. Nova- 
cîn l £ ft »*-i iï. Fotcha*»y 9. (Fokiab.) 
Stouldja AjLyL™ i6> Gloobio ^Ajjlê 5. 
Terebîn ^*_)J 5. 

Olouva ojjl S.QIâdioa «JuJ^lï 1a. Vlaça- 
nidja aAwVj 13. Àiouroyq (jj*Jyjf 8. 
Belina"*iJj 11. 

Tchelebt Bâiâri £^[)L"i^J^ i4.Wichghrid 
ii_jjuij« 8. 

Yeni vârich (Jîjlj (jo 16- 




8 


Thouila ijjijï 8. Sercbrènitcba i^fjiaj» 1 ï. 




8 




.0. 
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ROUTE DE POSTE 

PAMANT PAR 


HEURES 


POINTS EN COMMUNICATION 

A*EC LA ROOT! DB 1»0*TE. 


ROUTE DE MOHASTIR A S 
MOKAST 


CUTAR1 
IKDEIt 

18 

8 


D'ALBANIE, J-^9 Ij»jÀtîl (jJyJU-L* 
OCffQOIMM TBànrar. 

Debrè s_}_0 II. 

iMim ajjL— [ t. 

fient i_jl>J 1 1. Àvlonia <*Jy.t 1 *■ (Laialcoi.) 

Qovaia ajLj 9. 

Uîrâdj ptj-1 7- (Durawo). 

Cinq Tir tara sont expédia tow Lu MOed* 
soir de la poste impériale de Conslantinopie poir 
l'AasUiolie. Le premier ie rond , par ti lifEt de 
droite , à Smyriie ; le second , luivant ta Dénie ligM. 
K rend à Alaïiè ; le troisième va , par la ligne in 
milieu , en Svrie ; le quatrième , parcoonot cette 
même ligne , va* Cenrée, et le dnqoieme se «ni, 
par la ligne de gauche , a Diarbekir. Ces Tartir» 
reviennent le eiinanclie à Conîtantinopie. 
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BOUTE DB CONSTANT!!» 
D£R1SE 

Gurilbnuié tjyjZS". .". 

Hersek t^L, .* 

Bttârteoï u^ljL 


OPLE À 

9 
i 

1 
A 
G 


iV IXMIK TKAMTQT. 






3o 
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HODTE DR POSTE 


UEUHES 


POINTS EN COMMUNICATION 


FUUKT PAR 


»„.«.. 


ATEC LA BOUT» DE KHTE. 


H ri 






iodliàlidj ^JLiSo. 




Bâoderma t *j.>jL S. Erdek c^Jjl 11. 






BigbaULoS, 

Mainàs .-UjI» 8. Keviiân yLjjS io, Dimi- 

8. Lnpsftli jljj io. Qal-aï MuUbânie 
fcyLH» uJï io. 
Aïoa i_J..it la. Tchâii tiU. io. Birâmîdj 






AiuQimi^iidi.jij^j-jl u.AdremîdiWijt il. 
Kemer Atkremfd &j^jà\ji\. t> 1 jjl if 

AïâimeodS. .ïJ LjI Aïïïlyq io. 
Berghama tj'jf ao- (Porgam. ) Somâ [a^s 8. 




11 


Timuurdji ^j.jyÇu' il. 




Iqbyçir^LaJl '., 


6 




*gliniça L^ùil^ (Magnésie). 


8 




""itj^tjt (Smyane") 


S 


Cassaba -u-iî io. Adhala -JU»! i*. Qola 
*Jy 8. Kerdos iTS*jf 8. Aiacheher 
j4*^| 8. (Philadelphie.) 

Bâïendir «jjjLj >!\. Tyre ejwJ' 7. Aïdio 
i^ij-i! 8. NâiillL JJjL il. Boidaghâo 
^jUijy 5. Eudemich ,&•* Jj| ». Berly 
^jf^j 3. Qonch Adhâci jj-aJ»! J-j— * la - 
(Scala nova.) Qouîoudjyq jj^j** A- Sa- 
riu keuï yiSiS^J" 8 - IfeSydi Jj— f3 4. 

Tcliethmè «(Oa. 10. Ourla *)«! iï. Bouiâ- 
dân (jbXj 4- Qara aghadj — Ul ejï îa- 

Meneroen ,j_jw 8. Thavâs jj-Iji 18. 




9> 
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ROUTE DE POSTE 

PAMANT FAB 


HEURES 


POINTS EN COMMUNICATION 
ato: la aoura cb «wre. 


» 


9» 


*«•'«» OiîiW 1 Suguè tSy» 6. 
Tchini^s. MilM^OU. 
Sonirfjè Kgy. S. Gngnwdjidik iàU/A 
Boudioura *jjJjJ (HalicamuHj. 
Mogtl» «JJu 6. Mermerâ j-jj^JJ 

Cârpouili JjjJjU, KenpdjigonjCçj!'. 
Mokri ^jjj. 


9 S 


ROUTE DE COMSTÀNTIH 

bEBISE' 

Gnekbouiè tjySZf. 


OPLE À 
iDETTE 

9 

à 

6 
'7 

18 


Y 'ALiîlÈ THARSQÏ. 

Kebdos ^j.jïjX'i i. Samâv ,U, 8. 
Achiq ^U* S. Tchân lsU. 8. 
Egri gueui jy^jjjÊsl Icbyqli JjUjL 


MeoiQ Lefti *£& Jjj*.... 
Uikub^jCt 




Qa™H ïç àrAfi ounj U a .. J j 
Suidouqlu Jiù K it . . . 


'"*— 


9" 



:: ; i:,yGoOgk" 



ROUTE DE POSTE 

PASSAMT PAR 


HEUBES 

Il 


POINTS EN COMMUNICATION . 




90 

6 
4 

a 

i4 


Aghro» ( j i ,jjè|6. j 
Eguwdir^j^,! 6. j 
Biria Jjl 8. 
Oloa Bourlou Jjy J.l 11. 

Elmila jJUfi». 


'gUâÇ0UDyj«^Uf 

Sdiin. Agbïdji ^Ut^L. 


ftnngUttjU,b_. 

toii*^Afc 






163 


BOCTE DE CONSTANTI 
DERISt 

Gaekbourà tjySlSl 


SOPLB 
'ADBTT 

9 

4 

6 

7 

9 
S 


EN SYRIE, !^->j)o *Lî y.XjillMtijA 
Sff CJMJtf TJMJtrQI'. 

: 


"1*051 

M«ii]i LeIU «£SJ J>*... 
BMjik ,J ^ . , 


*»fa^f. 


ViojC 

**iM.ir J< i ( £.| 

N*M u jli j-. 


1 i-r-» 


59 
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ROUTE DE POSTE 

MWRHI 


HÏUAÏS 

a* 


POINTS EN COMMtJMCÀTIOK 

iltC I.À ROCTB DE MJSTI 


Khowe* picha laU jmA . 


&9 

7 
5 

6 
4 

18 

■ 8 

'9 
16 

e 

6 

1 

6 

9 
ai 
G 


tlvadj E IyU io. Qara Agbadj ,1*1 yï l 
Qj*3i JrfUî» »•■ Beychehri tij^id* 1 

Caramïn ^L.j»' 18. Emieiûk <^UjiJ. 
Itchil Jjl^t.8. 
Chelenderè ejjûld 26. 
Ghafoor Abâd ili t ,yic 9. 

Tharwus (j-j-jt 1 i. ( Tame.) 

Ordoukeuii ^ j!^J,l 1 1. Udaq^ tàH**- 

(Latakie.) 
iiii ^jiuJf 1 1 . Atalib (_}W**fi '*■ 


Aq chehir j$£ j'I 

Arghad khàni ^U. ojij f . . . 

Conia <*ij> ( Iconium ) 

Erekli c|onia a^JjJ .jj^jl. .. . 
Olouqjchlï aliïj.l 




Qonrd qoulâghy ^Jfy J^ji. 


Iskeaderouu miii)-*— t-»l 




Anthskiïè tyfeLkil {Aatio- 


Haleb via. * (Alep ) 

EribaUjI (Jéricho) 




a6a 
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ROUTE DE POSTE 


HEURES 


POINTS EN COMMUNICATION 

AVEC LA BOUTE M PO»T«. 


ma l p- ( Hamoh ) 

uni .j* — f tHom*. l'aa- 


361 

3o 


Beîrout ojj** 16. (Beirom ou B*rut, l«ne. 

Beryla.) Therîbolouci chim .U, ,-Jjlji 

16. (Tripoli de Syrie.) 
Siîdï t,v-— (Seide, l'ancienne Sùion). 
AU. *C 3o. (Saint-Jean-dXcre, l'ancienne 

Ploléii.aï»)Sour J(J _ rf 9.(L*aiiciennsTyr.) 
Nïplout jjjlî 18. 
lâfo tjb )&. (Jafo). Remit *__U, is.Kha- 

iil ur-fUhman ^fj\ J-ii. 6. (Hebron.) 
Qoudsi checîf (jj^i M"** *• (Jérnsalem.) 


imi rlmrif^j i, * _^L^ 






3.4 


ROUTE DE CONSTA 


TINOPL 
j> BAT 

9 

4 
4 
4 
4 


F- À CÉSARÉE (DE CAPPADOCe), 
RISE'ADETTEN QAÏÇARÎIÈ THAtirQr. 

Chilc*X_î 11. QaDilerè «.oJJ y. 
Qara Monrçal J-j* «jï 8. 


***A/jt>l, 






i5 
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ROUTE DE POSTE 



•POINTS EN COMMUNICATION 



A TEC Ut RODTE D 



Bronça *«,« jj ' 



Yeûichehr t(™;* ■ 

Imjq ,3-J)t (Nicée). . . 
LeftÈ fcOJ 

XîtA Bj— aS"".,. 

Thtraqlï Jijt 

Kevnîk ià~jj", 

m» »3jtM 

Naallukhân yliJUi., 



Beïbâiâri (jjljLÇ 

Aiàch (jiLlI 

Anqara ySit" (Angora 
une Ancvre } 



Bakhch Ihânc *iU 



Qyrcheher j <*j^* - - 
Nevchelipr rfâjj 



Modânia. toIjjG. 

Inè guenl JjfTuj 1 7. Dhonmânidj «jfciLl 



Qara HyMar Na'Uu ^lU jU» «>' 9 
MoukhaJidjdjyq j ^l* ,<>. Seferihjpj 



Arelio Hadjttar >La.U. yiLjlso.ïiugto 
t^ilëw 6. Sorgho a o m*-Cjj~= '*■ 

Qal'adjik jJ>**U 11. Sooqonrti Jj/jj* 
13. Alarlja Kelchiler _ylX jjJI 11- 
umncfaguiân ma'deni j .v - - ^LEÎfft 
Onîlln aqdhâgh éUtfl^UfiS. 

qsaràï jl^f 6. 
Erqoub cjjjl 8. 
Niguîd* .o^Ci 18. Bourj^j 8. 
Indjisou j-,*J,j|6. 
DevèiujJ () J .). Berekellu yUï£ 9. 



.db/GoOgle 



ROUTE DE POSTE 



POINTS EN COMMUNICATION 

SÏEC LA RODTI DE POITK. 



ROUTE DE CONSTANTINOPLE À DIARBEK1R, £gj}o jj£sj\jS y^JiU«jS 
DEM SB'ADETTBN DIARBEKIlt THARYQT. 

lueïkbouife t\y£i, 

Iimid tVw»j! (Nicômedie).. 

Sabândja <jft*<* 

Adha bazâri Jjjjlj *tl . . . 

Khandaq « Jj.i. 

Duidjè *a-jjJ 

•in 



Guerdè «JjjT. ... 

Bàïendir j^J^iL. . 



Tcherkech JiSfr 

Qaradjalar jS<kA«y> 

QaradjaTÎMn &îj4)**.*j> . 

Qotchhyçâr <Ut J» 

Thoncia «wJ> ' 



Hadji Hamia »jf- &[*.. 
Osmandjyq jjVtàf. 



Aqtchè ctieher _j^i *_j| 3. 

Devret «IwJ i». Erekii ^^1 6. 
Bârtijflu i>»)L> 6. Amasra e wui 6. 
Tcbôrchembè txUijla. io. 

Haœirolî Jjlp- a. 

rân ehpbir j^ a ytj Jj 8. Zafra 

Àrâdj —tjt il, 

Kiângbari (jjJùl^KiâOgfcipî is. 

Qasthamoimi 3, , ti...« i£. Djîdfe ei)^> 
Qouluer j^> rj.Gueurei oalias ..Le *jjï* 

Tbâch keopru i s J j J f ( J& 1 s. Boi abâd, 1 4. 

SilJOp (JjUa 

Eskylîb i_l*LCI il. 
Tcbevrt ajj*. 11. 
Hâdji keoî J^T^L» 8. 



J. A.Eïtr. n" 18.(1847-18.} 
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ROUTE DE F06Î E 

rWUT HK 


HBUBBS 


«WT3 EN CÛMMCWCàTîON 
*t bc la bouts m tgna. 


R H 


«33 

8 

7 
■ 8 

9 
4 


Lïdyq ^i5 13. Q»T4q jlyi io. SfaMom 

Zilè «JLij ». 

Nibir jL-Cl 8. 

DWetgui JfjyJ "*■ 

Guiounân (jUj/*n, DirraiH * jj ijljt». 
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< COMPAGNIE CE» BATEAUX A VAPEUR. 
OTTOMANS, 

OSMAN LU VAPQR QOVMPAXIACI. 

Tous les samedis, un bateau a vapeur de cette compagnie 
part de Conatantinople pour Salonique , et revient dans la ca- 
pitale le saiqedi suivant. Le bateau qui se rend de la capitale 
a Fiïcomédie et à Cara-Mursal parties mercredis et samedis, et 
revient Wlûndis et jeudis suivants. Celui qui se rend à 
Kemlik part le mardi et revient le jeudi. Une fois tous les 
quinze joursj' ce même bateau part le vendredi pour Trébi- 
soiide'ef en revient le samedi suivant. 



COMPAGNIE DU BATEAU A VAPEUR 
DALEXANDÏUE, 

,$**_—# 'W'Vj.K'j *4j*~iSiJ ISKENBEBÎè VAPOK 

'■ •■'.-- QOtJMPANIACl. 

•i -Ce bateau arrive d'Alexandrie à Constanlinople les 6 et 1 6 
de chaque moin et en repart trois jours après son arrivée. 

POSTE DE TERRE AUTRICHIENNE, 

m* , ï «wj i aj s lij£»jl OSTRIA QABA POSTACI. 

Ce courrier, qui se rend à Vienne tous les mercredis, en 
suivant la route de Belgrade, arrive à Constantinople le ven- 
dredi. II est en outre porteur des dépêches expédiées par 
terre de Londres et de Paris. 
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COMPAGNIE AUTRICHIENNE 0ES BATEAUX 
A VAPEUR, 

tff -.*-*jL t -*ji jy$ s ^tyinmji OSTIUA VAPOH QOVMPAMAGI. 

Des bateaux de cette compagnie partent de Constantinople 
le jeudi une fois tous les dix jours, et se rendent à Sjra en 
suivant la route de Smyrne et de l'île de Chio. De Syra et en 
suivant deux lignes différentes, l'un de ces bateaux va a 
Alexandrie et l'autre se rend à Trieste. Us reviennent le ven- 
dredi à Cons tantinople. Le samedi , d'autres bateaux , en sui- 
vant la route de Sa) (inique, vont également a Syra. De ce 
point, deux autres lignes de bateaux mènent à la Ganee et 
en Moree. Un autre départ a lieu le lundi pour Trieste en 
suivant la route de l'isthme de Corinthe, de Patras et de 
l'île de Corfou. 

Tous les mardis , il part de Constantinople des bateaux qui 
se rendent a Smyrne en passant par. Gallîpoli , les Darda- 
nelles', Ténédos et le cap Baba. Tous les 18 et 38 du mois 
(calendrier grégorien) , ces mêmes bateaux se rendent àBey- 
rout en partant de Smyrne et passant par Tcbechmè, Rhodes 
et l'Ile de Chypre. 

Pendant l'été, tonales mardis, des bateaux se rendent par 
Varna , Thoutcha et Ibrau à Gain ta. De la ces mêmes bateaux 
vont une fois tous les quinze jours a. Vienne en suivant la 
route de Belgrade et de Bude. 

Toualesquinse jours, le vendredi. Un bateau part de Cons- 
tantinople pour Trébisonde en passant par Sinop et Sam- 
soun. Le vendredi, tous les quinze jours, le bateau arrive 
de Trieste à Constantinople en neuf jours de traversée, et a 
Alexandrie en dîi-sept jours. 

De Smyrne il arrive tous les dimanches, de Beyrout tous 
les 1 1 et 23 du mois en dix jours. De Galatz le mardi en 
trois jours, et le samedi de Trébisonde également en trc-ii 



:: ;i :,yG00£>k" 



jour». Tous ces bateaux passent par les mêmes endroits, soit 
en allant, soit en revenant. 



COMPAGNIE ROSTAN. 

^fcAiU-y yU—jy OOSTAK QOVMPANIACt. 

Ce bateau, en partant de Marseille, passe par LWourae, 
Malte, Syra, Smyrne, Mitylène, les Dardanelles et Gafli- 
poli, etarrire àCoustontinople tous les quinie jours, le ven- 
dredi: Il reput le hmdi de Constantinopie pour Marseille , en 
suivant la même route. 



, : PAQUEBOTS A VAPEUR DE LA POSTE 
■- • FRANÇAISE, 

.^•AiwyJj^lj A— j\j* FUANÇA VAPOB POSTÀCr. 

Ces paquebots, qui partent de Constantinopie les 7 et 37 
du mois, arrivent à Malte en six jours en passant par les 
Dardanelles, Smyrne et Athènes. De Malte, ils suivent une» 
ligne qui les mène en cinq jours à Alexandrie, d'où ils ar 
ment- es .deux, jours- a BeyrouL 

Par une seconde ligne (partant également de Malte) qui 
suit la cote d'Italie, ils vont, a Marseille en cinq jours. Ces 
paquebots arrivent a Constantinopie les h. i/tet ii du mois. 



POSTE DE TERRE RUSSE, 

^KMtf^ »ji **—jy ROOCIA QAilA POSTAC/. 

Ce courrier part de Constantinopie tous les quittée jours , 
le lundi, bout Pétersbourg et suit la route de Galati. Il arrive 
ordinairement le vendredi à Constantinopie. 
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PAQUEBOTS A VAPEUR DE LA POSTE 
RUSSE, 

^AXmtf j^jIj **-jy SOUCIA VAPOR POSTÀC1. 

Ces paquebots portent de Constantin opte pour Odessa tous 
tes 4, i/j et ai du mois (à ia grecque). Ils reviennent à Cons- 
Unbnople les 10, ao et 3o du mois. 

COMPAGNIE ANGLAISE DES BATEAUX ; 
A VAPEUR, 

^AjyLj-tjJ ojS&i\ MGillLTBRA QOBMPANUCI. 

Ce bateau arrive à Constontûiople le au du tn'eii (style 
grégorien) par la. route de Malte, Syra, 3myrne, les Darda 
Belles et Galiipoli. Il fait de ConsUatinople deux voyages à 
Trebîsonde et repart le 1 8 du mois suivant pour Londres. 



TABLEAU 

Indiquant la non», par rang d'âge, des e 

souverains en Europe, tiJ _l_I_ tAijJjîo+S^ Ujttfl'J^ 

jiïJjhtul JjlW»- *jjy <S^J^ dn»«K nropà kaknmdûrïtri'W'i 
linnleri Urilbi uxri djtdveli ùmUriitar. 

Ce tableau se divise eu cinq colonnes. La première indique 
l'Age, la seconde l'année d'avènement, la troisième l'année 
de naissance, la quatrième les noms et prénoms du prince 
régnant, et la cinquième l'indication du pays qu'il gouverne. 
Ce tableau se trouvant déjà dans plusieurs annuaires ou re- 
cueils de ce genre publiés en Europe, nous avons cru qu'il 
suffisait de l'indiquer ici sans entrer dans plus de détails. 
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C'eut par le même motif que nous nous bornons aussi a indi- 
quer le titre et 1* substance du dernier chapitre de l'annuaire, 
et qui a pour titre ; Etats constitués ou gouvernements euro- 
péens, Igjjyl dUlf mamâtiki nropâ. Cette statistique indique 
pour chaque État et dans l'ordre alphabétique turc, rie per- 
sonnel du ministère; a'ia situation géographique; 3' la super- 
ficie en milles carrés ; 4' ht population ; 5* l'état des revenu» 
annuels; 6° la, force militaire de terre, et 7" enfin la force 
maritime tant en vaisseaux à voiles qu'en bateaux à vapeur: 
Destinés au journal de la Société asiatique, cette trudoc 
lion dji peeniier Annuaire de J'empire ottoman n'ayant pu 
paraître. q^par parues successives dans les cahiers mensuel» 
de ce recueil , cette circonstance explique le retard inévitable 
qu'a dii éprouver la publication totale 1 de l'Annuaire. Mettant 
toutefois ce retard à profit, le traducteur s'est efforcé d'enri- 
chir ce travail de l'indication successive de tous les change- 
ments survenus dans l'organisation et l'administration otto- 
mane depuis l'impression du texte turc de ce premier 
annuaire. Par ces additions , cette traduction se trouve avoir 
presque toute l'actualité du nouvel annuaire de i848, qui 
vient de paraître, et que nous recevons dans ce moment de 
Constantinople. En attendant que nous puissions faire con- 
naître plus en détail ce dernier document, nous nous bor- 
nons a en donner ici l'indication sommaire. 

Cette utile publication, qui se continue maintenant sous 
la direction du premier interprète du divan au bureau de 
traduction de la Porte , est due principalement au zèle éclairé 
de Ahmed - Vefilt-Efendi , l'un des membres de ce bureau. 
L'annuaire pour l'année de l'hégire ia64 (i848) a été rédigé 
avec plus de soin encore que celui de l'année dernière. Ony re- 
marque de plus les augmentations et améliorations suivantes : 
Le calendrier a été complété par l'indication des heures 
de la prière. 

Dans le tableau des conseils, on a ajouté le conseil des 
fabriques militaires, *#>». t^VL^I (j jjç medjUci 'ymâlâti 
harbïiè , composé d'un président et de cinq membres. 
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Dai» le tableau de l'année, il faudra ajouter Ions les corps de 
réserve avec les cadres de leurs étals-majors. Ain cinq corps 
d'année , il faudra ajouter plus tard le sixième corps de l'Irak , 
qtu vient d'être formé. Cette armée, qui se composera de 
trente-cinq mille hommes, et de plusieurs bataillons arabes 
irréguliers, aura son quartier général à Bagdad. Etie sera 
sous le commandement d'Abdi pacha. > 

On a donné également les cadres de la marine qui avaient ' 
été omis dans le premier travail. ' "' 

Le personnel des emplois de la chancellerie, H pi «s par- 
ticulièrement encore le chapitre des employés supérieurs- des 
des bureaux, ont éprouvé de nombreux changements -et - 
augmentations. ■■• 

Le nouvel annuaire donne aussi, sous le titra dê"AnVcaf ' 
mikli kkantça <~j- J-L jl—y, chefs des cinq nations on 
communautés , la liste de tous les archevêques des circons- 
criptions épiscopales. Le même travail a été fait pour le» 
fonctionnaires religieux du rite israélite. 

Dans le tableau du corps diplomatique, on a ajouté les 
noms des consuls et agents étrangers établis dans l'empire. 
Un tableau intitulé Elqâbi resmiiè * -, q»j <_)l.jill; indique 
aussi les titres qu'on doit donner aux fonctionnaires des diffé- 
rents grades de l'ordre civil, militaire et religieux, conformé- 
ment à un règlement publié il y a quelques mois par la Porte. 
Le nouvel annuaire contient , de plus que le précédent , sous 
la dénomination de tlviè vaqaza dejtcri ^jàl Laij MjM, ' a : , 
liste, par ordre alphabétique, de toutes les divisions territo- 
riales de l'empire. On y voit figurer la vice-royauté du Yémen 
et la province de Nedjd. 

Le texte turc de cet ouvrage est mis en vente à Conslan- 
tinople, au bazar des libraires, au prix de 6 piastres turques 
(1 fr. 5oc. environ), et les postes impériales se chargent du, 
transport pour une piastre dans toute l'étendue de l'empire. 
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Dut noire A¥»nl-prQpos , placé en t6t» de l'annuaire de 
1847, nous avons déjà bit remarquer tonte la différence qui 
existe entre l'ancien ordre de choses dans l'empire ottoman, 
et celui qui eit le réanltat des réformes adoptées durant ce» 
dernières années. On a pu également, parla leetsre de l'An- 
nuaire, connaître tous le» détails de la nouvelle organisation 
Hais c'est surtout en .prenant pour point de départ et de corn 
paraison l'état de décadence où était tombé l'empire il y, a un 
siècle et demi, qu'on peut nrieux encore juger des progrès 
qu'il a fait* depuis celte époque, et de sa situation présente. 
Cette revue rapide et rétrospective se trouve consignée dans 
la traduction du document suivant de l'histoire contempo- 
' raine de l'empire ottoman. Le texte turc, que nous en don 
non» également, nous a été officieusement communiqué par 
un des hommes instruits de cet empire, et que sa position 
met à même de bien juger des événement» et de l'ordre de 
choses actuel. 



EXPOSE 

COMPARATIF ET ABRÉGÉ 

Des. différences notables qui existent eulie l'ancien ordre de choses 
dans l'empire ottoman , et la situation présente de cet empire. 

Il y a maintenant cent cinquante ans que quelque* gou- 
verneurs généraux, aidés d'un certain nombre d'individus 
désignés sous le nom de Derè fleys ', usant de prépotence et 
de tyrannie envers les habitants du pays, disposaient des 
biens de ceux-ci et ensanglantaient la plupart des provinces 
de l'empire. Témoin de tant d'audace, l'autorité souveraine 
désirait ardemment réprimer ces désordres ou y mettre un 

1 thrè Bej jZ f , J Bey du vallons. Sorte de petite princes qui , (près 
an» langtemp usurpé le pouvoir, gouvernèrent héréditairement et derpff- 
tiquemeat une partie des vallées de l'Asie Mineure. 

Les plei célèbres de ces beyi furent, dans ces derniers temps, le» Cm 
Osman Oghlou , Elei Aglia, et Tct»r>an Ogblon. 
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terme. Hait, à «MU époque , l'armée des janissaires, qui 
tenait lieu de force coèrcitive, ayant elle -même dégénéré et 
porté atteinte à ne» statuts, n'était plus qu'une troupe de re- 
belles qui méprisaient le peuple et venaient en aide aoi factions. 
Dominé par les circonstances, le gouverne ment s'efforça de 
soumettre quelques-uns de ces janissaires à l'influence d'une 
sage instruction, et usant d'indulgence envers d'autres, il 
remit à des temps plus opportuns l'exécution de ses projets 
définitifs n leur égard. 

Sur ces entrefaites, la puissance impériale étant échue à 
Sa Majesté Sultan Mahmoud , de glorieuse et belliqueuse mé- 
moire'. Ce prince, doué naturellement des plus belles qua- 
lités et animé tout à (a fois d'un sentiment inné de courage 
et de miséricorde, s'attacha tout d'abord à réprimer l'iniquité 
et à soulager l'empire des actes de tyrannie dont la pratique 
avait , chez les janissaires , dégénéré en une coupable coutume. 
Graduellement, les sujets du sultan se virent enfin délivrés 
de l'oppression et des maux dont ils avaient été jusqu'alors 
accablés. Cependant, tant que cette milice n'aurait pas été 
soumise à une organisation comparativement meilleure a son 
état précédent, on pouvait penser que toutes les peines prisse 
jusqu'alors par le sultan , ses tentatives généreuses , de même 
que la tranquillité qu'on était parvenu à obtenir, ne repo- 
saient sur aucune base certaine. Et en efl'et, nonobstant tous 
les efforts de Sa Majesté pour modifier convenablement le 
corps des janissaires et lui donner une organisation durable , 
«este milice montra qu'elle était toujours animée du même 
esprit de désordre et d'insubordination. 

En dernier lieu , le sultan ayant lui-même invité les janis- 
saires a se conformer à la nouvelle instruction , ceux-ci por- 
tèrent à plusieurs reprises l'audace jusqu'à se mettre ouver- 
tement en état de rébellion contre leur maître. Le prince, 
espérant enfin assurer pour toujours le repos et la tranquil- 



ir rendre par cette phrase U lignification du mot (jjlê 
inmieiir, dormi ■ ce prince. M«hrnoud II fut tlàyitwWHir: 
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lilé de l'empire, supprima cette milice turbulente et prit 1* 
résolution de la remplacer par une armée de troupes régu- 
lières et bien disciplinées. Hais il serait presque inutile de 
rappeler ici que tout gouvernement ou état constitué qui 
t'attache, en changeant les principes établis, à faire prévaloir 
une nouvelle organisation, ne peut atteindre ce but sans 
qu'il en résulte pour l'état des perturbations intérieures et 
des dépenses considérables. Dans bien des cas semblables 
- aussi, l'expérience a souvent prouvé que les moyens de re- 
médier à cet inconvénient, de même que tous les efforts et 
le zèle mis eu œuvre pour organiser les affaires intérieures 
du pays, ne sauraient avoir de résultat, tant que ce pays ne 
serait pa's, pendant un certain temps , délivré des atteintes 
ou des hostilités de l'étranger. 

Ce cas est en effet celui où s'est trouvé feu Sultan Mah- 
moud il y a environ vingt ans. Ce prince, après avoir pré- 
ludé par le changement des principes à la réorganisation de 
l'armée , s'efforçait de parer aux embarras nombreux de cette 
époque ct_de mettre plus d'ordre dans les finances elles dé- 
penses excessives de l'état, lorsqu'il sévit arrêté tout à la 
fois dans sa marche parla guerre avec la Russie, les troubles 
de l'Albanie, les désordres continuels de l'intérieur, et les 
complications de la question égyptienne. Non-seulement l'or- 
ganisation fondamentale de la nouvelle armée fut entravée, 
maïs les soldats périrent presque tous ou furent dispersés 
dans les divers combats de cette campagne, et le prince se 
vit également privé de la flotte impériale, qui lui échappa. 
Cependant, les troupes égyptiennes étaient déjà parvenues 
jusqu'à Mer'ach , le trésor était épuisé , et les rentrées avaient 
fresque entièrement cessé. Ce fut au milieu de tout ce dé- 
sordre el au moment même où des actes de violence et de 
la plus révoltante tyrannie dépassaient toutes les limites sur 
tous les points de l'empire, que le sultan vint à mourir. 

D'après les nobles qualités qui le caractérisent, et le sen- 
timent de justice et de clémence du souverain actuel , la pre- 
mière pensée de ce prince, à son avènement au trône, fut 



^Google 



— 93 — 
d'apaiser et de faire entièrement disparaître tes troubles et 
les dissensions qui agitaient l'intérieur de l'empire. Ména- 
geant ensuite habilement une heureuse solution à cette 
grande et importante question égyptienne, il obtint, par la 
rentrée de la flotte dans l'arsenal impérial, le rétablissement 
de ses forces maritimes. Par suite des sages mesures prises 
successivement ensuite par le prince pour assurer le repos 
et la tranquillité de ses sujets, ceux-ci se virent, bientôt en- 
tièrement délivrés des actes d'iniquité et de l'insupportable 
tyrannie qui avaient pesé sur eux jusqu'alors. Qès ce mo- 
ment, les personnes étant à l'abri des recherches an des ava- 
nies individuelles, la vie, la fortune et l'honneur des parti- 
culiers furent en sûreté, et chacun put librement vaquer à 
ses affaires. 

La prospérité du paya et le bonheur des sujets une fois 
assurés par ces sages dispositions, Sa Majesté put désormais 
satisfaire son vœu le plus sincère en consacrant tous ses soins 
à l'œuvre salutaire des réformes et à l'établissement d'une 
législation basée sur la justice et l'équité, dont tout le monde 
a déjà reconnu et apprécié les heureux résultats. Mû par un 
sentiment de générosité et de miséricorde, le souverain vou- 
lut aussi que les droits réglés payés à son trésor particulier 
fussent soumis à une notable diminution. L'effet de cette 
mesure, qui répara bien des pertes et arrêta plus d'un dé- 
sastre, accrut tellement de jour en jour la prospérité pu- 
blique, résultat aussi d'une sage administration, que daps 
.ce moment les revenus de l'État s'élèvent sans exagération 
an double de ce qu'ils étaient auparavant. 

Quant à la force militaire, qui au commencement de ce 
règne n'était plus que de cinquante mille hommes à peine 
organisés, cette même armée, par suite des soins continuels 
apportés depuis, par Sa Majesté elle-même, à sa formation, 
se compose aujourd'hui de cent cinquante mille hommes de 
troupes réglées et de cent cinquante mille redifs ou milices 
nationales armées et exercées, ce qui porte l'armée de terre 
à un total de trois cent mille hommes organisés et dispo? 
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aible* <laos tous les temps. L'année de mer, qui est dans ka 
mêmes conditions d'organisation et de disponibilité , se com- 
pose de quinze mille marins. 

Les (roubles survenus dernièrement dans quelques partie» 
de l'empire, telles que l'Albanie, le Kurdistan et les mon- 
tagnes du Liban, ayant été apaisés, te gouvernement a pria 
tontes les mesures convenables pour satisfaire individuelle- 
ment les habitante et garantir leur sûreté. 

Le but constant des pensées de Sa Majesté a toujours été 
de maintenir et de resserrer avec les puissances amies les 
liens d'amitié et les anciens rapporta de paix et de sincérité 
qui existent entre ces puissances et la Sublime Porte, ces rap- 
ports favorisant d'ailleurs tous les genres de prospérité du 
pays et contribuant aussi au bien-être de toutes le* classes 
des sujets de l'empire. 

Une autre preuve des intentions bienveillantes de Sa Ma- 
jesté et de sa sollicitude toute paternelle pour réaliser par des 
efforts continuels le bonheur de ses peuples résulte évidem- 
ment encore du fait suivant ; dans les voyages que fit le 
sultan , il y a deux ans , le premier dans une partie de l'Ana- 
tolie, et le second cette année même, dans quelques loca- 
lités de la Roumilie , le prince , après avoir jugé par lui-même 
de la situation actuelle des habitants, ordonna que tontes 
les mesures d'utilité publique qu'il était possible de prendre 
immédiatement fussent sans délai mises à exécution, et que 
les choses qui auraient été reconnues nécessaires, mais qui 
ne pourraient se faire que graduellement, fussent également 
entreprises pour être terminées en temps convenable. Con- 
vaincue par tout ce qu'elle voyait, que la véritable civilisa- 
tion et la prospérité du pays ne pouvaient résulter que du 
mérite et du savoir des habitants. Sa Majesté, voulant pro- 
curer à ceux-ci les avantages d'une instruction publique, fit 
partout établir des écoles d'enseignement. On peut trouver 
dans les journaux mêmes l'indication détaillée de» mesures 
qui furent adoptées à cet égard et qui se continuent encore 
dans ce moment. 



:> y Google 



— 95 — 

Indépendamment de l' établissement de ces écoles, des 
jeunes gens dont on avait reconnu les heureuses dispositions 
turent envoyés à Paris, à Londres et à Vienne pour s'initier 
dans ces capitales à la connaissance des arts et des sciences 
de l'Europe. Persuadée que pour tous pays les moyens de dé- 
fense et de conservation consistent essentiellement dans le bon 
état des routes et des voies de communication, Sa Majesté, 
prenant cet objet important en sérieuse considération, fit 
venir de Paris et de Vienne d'habiles et célèbres ingénieurs 
qui furent chargés de procéder immédiatement au curage 
des rivières et au tracé et à l'aplanissement des routes. 

Citons un dernier fait et qui n'est pas moins digne d'at- 
tention que tout ce qui précède; c'est que des familles en- 
tières qui abandonnèrent la terre natale et s'exilèrent en paya 
étrangers il y a vingt et vingt-cinq ans , par suite des circons- 
tances affligeantes de cette époque, ces mêmes familles, ras- 
surées parla bonne administration et les principes de justice 
qui prévalent aujourd'hui dans l'empire, et heureuses de re- 
voir leurs foyers, sollicitent chaque jour du gouvernement, 
sans y avoir été déterminées ou excitées par aucune avance 
on provocation, mais uniquement de leur plein gré, la per- 
mission de rentrer dans leur patrie. Cette faculté, qui leur est 
généreusement accordée , est, ce me semble , à elle seule un 
puissant argument en faveur de tout ce que j'ai avancé dans 
cet écrit. Et en effet, si l'on réfléchit attentivement» tout ce 
qui précède, et que l'on compare l'état où se trouvait encore 
l'empire au commencement de ce règne, arec les principes 
de justice qui ont prévalu depuis, et la sûreté publique qui en 
a été la conséquence, on conviendra que les progrès des sept 
dernières années qui viennent de s'écouler et tous ceux 
qu'elles garantissent pour l'avenir, présentent une différence 
telle, qu'elle n'admet aucune comparaison avec l'ancien ordre 
de choses. Telle est enfin la conclusion dont nous -soumettons 
l'appréciation au jugement de tous les hommes justes et isn* 
partiaux. 
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el — U BAi^ltlj **yiy_SÏ JjwIaU £»^ JJU 

yVjl «AJ^liU A^A»- Sj* «aijJjI «â*M«l ^WJjl JÛ)I 
<£— IflJ Jli., y_*J *_^j_iti à i ^^^i^* *©-*£ 

« — L^fcj^ô *U-e tj^y-j *U-A ys** jWj ^a^.! 

'iy 1 **-*' *-iW^ï *^-3y-«» AiUX». ^jXu&k; £* Ajju. 

* — **-*»-• <*** tf^*« «M t»* o*^' w^yJ**** 

«y*-* U^-*" »J-*^ y lfaJ- tH yL#-Ûl y-ji^i yK*î> 

«^jJa-aJ*»! utyJaft jjfj-* •<>5\xA i! l JUïi) A-s>jJUjjà». 

iUL* JwitÂ*ï yiijl (js^ r -*-5' *4^- oaU *<mOm 
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J, _.* - M Jg t^jJcl» ^.Uûjj J*<>*3 «Ml>W y— - 
I JLttJCWt ^flà (JUjUT (^Jùya» «jJt 

> Ax^Vlâj j51*jt *v^>» *^-*j}\^) j*J 5t> lijjJot 

jljJL*,! Jj^-jI jj~^-b ^A-ij_jb **W SU-I » soJU- 

"3* •jlj* (g*«jLo- fc—jt -^yj «W^j'jWj* S* 

J. A. Extr. n' 18. ( 18*7-118.} 7 
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JuLwmWI* £llM ^J»lji X*-ylj yi*AjU»-l CtLiyJtf 

Jl^*jr «ayrj Ail «j**» (»l*»l fc-U.«^«*ï y»*. 
fft l r» i i i «M J*«l ^ ^ 3 ***?*"■ ***' M* i»* 1 *" 

• A»*** J*!^ y*>Stl OtAJfi (jJtjIjij Ai^-«»U jX*-# 
»**— *— *Jjtii **& *-£mM)\^ ^uAtymS t&JtjtfiS ojUa-tj 

*jyWI» t^l»U*i u^ «*yj LiU&t, ^jkiU i>Jsyjl 
tf A.-Ji «iilyjjl ai-*— ijlijlj çjj jL>«^ml« JjJLiMf} 

tf U jmj> Ia_cL yA^UyAJjl j^Uj (jds .JalyUs 
jds-» tLA*j* *^»a-jSL*ej ia)«*»*- tf*Jl S* &M 
&jL* jAwjj— S'js fcUbjIj AjU- Âj>»- "djfcK 

• iXU^a dU*jl*U JJU • AJUitjl ^JuLAjb _>jj (jsj^l 
»A — II*, j — a*J,l u ^_^il u aÂ— oIajg, >IUà* 
oli A , ,jj , «j-ij ^yjULwl -iW^Jyi*- *uJl jU-* 

tf y L > *J^yJ *ft U na» Jk J U Jitr" JùU 6 ^ oUumJa** 
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«s*J»Xjk»£ i s U ù hi *Mo. jL« > t^ryt j*jU • r* 

jlV«j^jf «y /■>!* «>-<*»j X—b— tlia,^. 

« ' " ' ' «-»* '■ * » 1 *'" oWjliJJjl *i^.. «i«iilrf 

<>""Ujl •^HS*J y»«-S *«£ «M y.îli. ^ yjj, 

«■ — S — > (S-ly-? Js-*a* JU- lii^Uu, .jlji gjj A,. ^^ 

u-Ç-» la»"*!* «j-t â»tfS <*» S*- o^-o »i»«ubj 
•à — •>-> ôrta« ..xeU. Kifp ^iyf.éi û»y 

«shylj A»»» c^*. t,*^» t«& to5 OM- 

j — !*-J->,\ uLs Uil, ^b ujlouu du, jji ^i 
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<j£^l i psL*n\ Ji> ta *> ^Myi ^UUfc *y^r 3 

if—Xiïjyi yj5 <£j£y3 tùjtJi s>y~y Atji*ts oU***àï 

GyLm* U*Aj J^** tiW «M j>t> (^J*ifej^ ^Slw* iLjM 

Ufli *-yrf f|i *^2y» y^ »iW u&* yjlj *£* »>» 
*i— a— bj £*) «ilvsily» y5tf ^i «yjl (j-éJy »>ï-^* 

*M JulaW Jj» Ut» «yJfcJlfjX» Jfcrf^Pjlïïlj (ji-C^i 

» ■ »3 i_JU**ejJlj JfaLJ-^jj »«« jjjj>y< liMMAjULtà 
J> i_^J*LjUl>iib Ot>J«*4l j&\i CyJjJ y<XÀ*£t>Jj1 
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^ÀJj^JVaI (jjjjlj+SjJj t^jjAAJhui C*Jfc.U-» *ÀJpJ^ (jàx- 

w * II^aj (jy*lj' v-À-»'j i£>lJJl< XÀJ^a^-^Uw Jlyfcl 

£j* Uly J^-I^l yl* J)»!^-. yïjl yitf yû^eW 

(jS. *y-jSJ SJ^AUw* olJJlf (js-*ljt JmaW «K^JL^i 

1^ - , Lôl C t (jj^l V^t *•>»***-& rfj* *-UjJ *^My 

**— * — ■Su-**-'.? *5— *** s ii>*' w^Jtr*' ^S^"-** *** , " à * 3 

i-i ii * « Ci yiXLwJuJUa^ y^Âà^Ajjl __y^ t K yajbjj 
1 Ai^i^is **V>J *)<>^9 U"jt 



y.Xi»»*jL*s V^"*"' <^~*Jj^ yïyB's j<*"ûijAj^5 ^J^pLi 
Cy™*» A* *■* —» «y" *»l* tfjJo 'S'j—J yi'jt AjiXjm 

<$j-&i <J*Jfi '<>>*U ySpôjjj jiXA^Jjl t^ûU^j IJy 
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,j«l»U Jj-"'j .s*)'» 1 u— »- ***** jJWWi oV 

«-•a^ 1 *- •S** 1 * 1 **4p**** u^»* ****Mj Vi>^ 

•» — ■**) îP^y^ u >J > b *4» 1 •=**■ u »^J-i-l, 

j là» »»V" uUli u l M jUS~ulj. v ti>lll, J~« 

u ll 8 «. ^K &*** «M J U- j*VJJy i!lM«io «i ilh l .ii 

»*^> ujojij jifeM «■sa»" •*%* **- a*«yi 

JrfA-aj • Jy* -iUiv *J^ |*ià*,iyA#*jJ*#»y»^#jl,)>*i 
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TUEKEÏ 
GREAT BRITAIN; 



A BRIEF VIEW 



IMPROVEMENTS INTRODÏÏCED INTO THE GOVERNMKNT 



OTTOMAN EMPIRE 

DDHINlî THE REIGNS OF THE LAST AND PRESKNT SULTANS. 



A DISTINGUAS HED NATIVE. 



CORROBOBATIVE 8TATEMBNTS XADE IN PASLIAMENT ON THE BAME BOBJECT, 
AMD OF THE IMPORTANCE, IN A COMHEHCIAL POINT OF VIEW, 

OF TURKET TO GREAT BRITAIN, 

FROM THE srKECH C THE HOUBK OF COMMOFB, HABCH 2ÎHD, 1849, OF THE 

RIGHT HON. VISCOUNT PALMERSTON, 

HER MAJFOTV'8 PRINCIPAL SBCRETABT OF STATB FOR FOREIOM AFFAIRB. 



L ON DON; 

J. RIDGWAY, PICCADILLY ; 

AND SMITH, ELDER, AND CO-, CORNH1LL. 



3, B ,l,zedb)rG00g[e 



"If in a politisai point of view the independence of Turkey waa of 
great importance, in a commercial sensé it vas of no lésa importance to 
thia country. It was quite truc that with no country was oui trade so 
liberally permitted and carried on as with Turkey. (Hear.) Our trade 
with Turkey waa annually increasing, and so far was it from having 
reacbed it» maximum, that if things pursued their présent course, and 
the Turkish govemment cnntinucd to give increasing seuurity to indi- 
viduals, with increasing protection to the occupations of induntry and the 
employaient of capital, it would be found that step by step the com- 
mercial interests of the two countries, as well as the commercial relations 
of Turkey with the rest of Europe, would increase, and that those régions 
which had once been the eeat of human civiliiation mightagain revert to 
theïr former condition. In auch a case our commercial relations with 
Torkey could not fail to become of annually increasing importance." — 
Speech 0/ the Rigkt lion. Viscount Palmertton, Her Majesly't Principal 
Secretary of State for Fortign Affairt, Mardi 22, 1849. (See Tintei 
Newrpaper, ) 
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PREFACE. 

The empire of law and justice which has gained 
the aacendancy in Turkey during the last and 
présent reigns, and the bénéficiai effects resulting 
frorn such a state of things, and from the increased 
facilitées gtven to the spread of the arts and civiliza- 
tion of Christendom, bave, for some years, excited 
in no common degree the attention of Europe, and 
awakened the liveliest hopes of seeing some of the 
fairest régions of the globe once more the smiling 
seats of peace and happinesa. That such prospects 
are nof idle dreams will be évident to every reader of 
the following brief sketch, for which the world is 
indebted to an eminent native, who communicated 
it to M. Bianchi, Oriental secretary to the Foreign 
Minister of France. M. Bianchi, in the work 
quoted below', has printed the original Turldsh, 

• Le Premier Annuaire Impérial de l'Empire Ottoman ; ou 
Tableau de l'Etat Politique, Civil, Militaire, Judiciaire et Adminis- 
tratif de la Turquie, depuis l'introduction des reformes opérées 
dans ce pays par les Sultans Mahmoud II. et Abdul Medjid, 
actuellement régnant. Traduit du Turc et accompagné de notes 
explicatives par T. X. Bianchi, Officier de la Légion d'Honneur, 
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and added a translation, from which the présent 
version is taken. It was the translator's first in- 
tention to hâve presented the British public with a 
complète translation of the Annuaire, but the ap- 
pearance of Lord Palmerston's able speech, in which 
his lordship gives so true and cheering a picture of 
the présent state and future prospects of the Turkish 
empire — more particularly as affording a noble field 
for British commercial enterprize — has induced the 
translator to delay his more extensive work for the 
présent, and to submit to the public the corrobo- 
rative proofs of his lordship's accurate views, by 
the immédiate publication of the following brief 
pages. 

In awarding the praise which is due to the efforts 
of the last and présent enlightened sovereigns of 
Turkey, it would be unjust to withhold M. Bianchi's 
tribute of eulogy to the great Turkish minister, 
Redchid Pacha, for the second time Grand Vizir, 

ancien Drogman dans le Levant et Secrétaire Interprète an Min- 
istère des Relations Extérieures. 8vo. Paris, 1848. 

In the préface ta this work the Turkish editor informa us, as a 
new proof of that solicitude for the public welfare of which his 
majesty the sultan has given bo many testimonies since his acces- 
sion, that this Annuaire has been compiled by his order and pub- 
lishcd uuder his impérial auspices. In the VMsfc absence of any 
work presenting a view of the new order of things, the public 
might still for a long time hâve remained in total ignorance of the 
internai condition of the Ottoman empire, and of its relations with 
foreign states, if tbe pubbcation of this work, by the curions and 
useful information which it con tains, had not thrown & new lîght 
on the subject. 
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and formerly Minister of Foreign Aflairs, and 
Ambassador to the courts of London and Paris. 
" Redchid Pacha is not only by the European ce- 
lebrity of bis name, the first statesman in the 
empire» but is also indisputably the vizir whose 
past history recalls to mind the greatest services 
rendered to the country and to civilization. Among 
thèse services may be enumerated the constitutive 
act of Gulkhane, the quarantines, the posts, the 
abolition of monopolies, the re-organîzation of the 
army, the reform in the currency, the création of 
the University ; in short, ail the important improve- 
ments with which Turkey has been favoured by the 
sultans since 1838, hâve either been suggested, or 
prepared and executed by Redchid Pacha under the 
auspices of thèse sovereigne." 

We are not, at the same time, unprepared to hear 
of the obstacles which thèse reforms will meet with 
from the ignorance, the préjudice, and the hitherto 
immoveable character of the eastern races ; but the 
rapid march of events in the 'présent day leaves us 
no reason to doubt but that the East will soon he 
absorbed with the West in witnessing the grand 
drama of human improvement now acting before 
our astonished eyes. 
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BRIEÏ COMPABATIVE SKETCH 



THE TUEKI8H EMPIRE. 

BY A DISTINGUISHED NATIVE. 



■^fa#*J**jL ***<£- 



assisted by a certain number of individuals designated 
by the name of Derê Bey b , employing extrême power 
and tyranny towards the inhabitants of tbe country, 
dîsposed of tbeir goods, and steeped in blood tbe 
greater part of the provinces of the empire. The 
sovereign authority, a witness to such audacity, 
ardently desired to repress thèse disorders, or to 
put an end to them. But at this period, the army 
of the janissaries, which held the position of co- 
ercive force, having itself degenerated, and infringed 
its statutes, was no longer but a troop of rebels, 
who despised the people, and assisted the factious. 
Overpowered by circumstances, the government en- 
deavoured to bring some of thèse janissaries under 

b Deré Bey, Bey of the Valleys. This wae the title of a class 
of petty princes, who, after having for a long time usurped their 
power, goveraed, in a hereditary and despotic manner, a part of 
the valleys of Asia Minor. The moat celebrated of thèse Beya in 
later times were, Cara Osman Oghlou, Elez Agha, and Tchnpan 
Oghlou. 
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10 PRESENT AND PAST STATE 

the influence of a wise instruction, and employing 
indulgence towards others, it delayed, till a more 
favourable period, the exécution of its définitive in- 
tentions respecting theni. 

In the mean time the impérial power descended 
to his majesty Sultan Mahmoud, of glorious and 
warlike memory. That prince, endowed by nature 
with the fînest qualities, and animated at the saine 
time by an innate feeling of courage and pity, en- 
deavoured at first to repress the iniquity and to ease 
the empire from the acts of tyranny, the practice of 
which, among the janissaries, had degenerated into 
a culpahle custom. By degrees the subjects of the 
sultan were at length delivered from the oppression 
and the evils with which they had been hitherto 
overwhelmed. ' However, so long as the janissaries 
were not controlled by an organization, better, 
comparatively, than what existed previously, it 
may be imagined that ail the pains taken till then 
by the sultan, his generous eflbrts, together with 
the tranquillity which he had succeeded în pro- 
curing, rested on no certain basis. And in fact, 
notwith standing ail the efforts of his majesty to 
modify, in a suitable manner, the body of janis- 
saries, and give it a durable organization, that army 
shewed itself to be always animated by the same 
spirit of disorder and insubordination. 

Last of ail, the sultau himself having invited the 
janissaries to conform to the new instruction, they 
on several occasions carried their audacity so far, as 
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openly to place themselves in a state of rébellion 
against their master. The prince, trusting at length 
to assure for ever the repose and the tranquillity of 
the empire, suppressed that turbulent body of 
military, and took the resolution to replace it by an 
army of well-disciplined and regular troops. But 
it would be almost needless to mention hère, that 
every government, or settled state, which endea- 
vours, in changing established principles, to give 
the ascendancy to a new organization, cannot at- 
tain this object without interior perturbations and 
considérable expense to the state. In many similar 
cases, also, expérience has often proved that the 
mean8 of remedying this inconvenience, as well as 
ail the efforts and the zeal exerted to organize the 
interior affairs of the country, eau hâve no resuit, 
so long as the country is not, for a certain time, 
delivered from the attacks or the hostilities of the 



This was, in fact, the position in which the late 
Sultan Mahmoud was placed about twenty years 
ago. That prince, after having commenced, by a 
change of principles, with the organization of the 
army, endeavoured to ward off the numerous em- 
barrassments of this period, and to put greater order 
in the finances and the excessive expenses of the 
state, when he saw hîmself stopped ail at once in 
his career by the war with Russia, the troubles of 
Âlbania, the continuai dîsorders of the interior, and 
the complications of the Egyptian question. 
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Not only was tbe fondamental orgauization of 
tbe new army impeded, but almost ail the Boldiers 
perished, or were dispersed in tbe various combats 
of this campaign, and tbe monarch saw himself also 
deprived of tbe impérial fleet, which was lost to 
him. However, tbe Egyptian troops had already 
reached Merach, tbe treasury was exhausted, and 
scarcely any taxes were received. It was in tbe 
midst of ail tbis disorder, and at tbe very moment 
when acts of violence and of the most revoltiog 
tyranny exceeded ail bounds in every part of the 
empire, that the sultan expired. 

In accordance witb the noble qualities that dis- 
tinguish the reigning sovereign, and witb hîs feelings 
of justice and clemency, the first tbought of this 
prince, on bis accession to the throne, was to quiet 
and to entirely remove the troubles and dissensions 
which agitated the interior of the empire. Ably 
effecting afterwards a bappy solution to the great 
and important Egyptian question, be obtained, by 
tbe entrance of the fleet into tbe impérial arsenal, 
the re -establishment of hîs maritime forces. In con- 
séquence of the wise measures successively taken 
by the prince to assure the repose and the tranquil- 
lity of bis subjects, they soon saw themselves en- 
tirely delivered from the. iniquitous acts and the 
insupportable tyranny which had hitherto weigbed 
upon them. From that time individuals being 
secure from personal attacks and oppressions, their 
lives, tbeir fortunes, and their honour were in 
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safety, and every one might freely attend to his 
affaire. 

The prosperity of the country and the happiness 
of the subject being now assured by thèse wise 
arrangements, his majesty was at liberty hence- 
forward to satisfy his most sincère wish in devoting 
ail his care to the salutary work of reform, and to 
the establishment of a législation founded on justice 
and equity, of which ail the world has already ac- 
knowledged and appreciated the happy résulta. 
Moved by a sentiment of generosity and of pity, 
thè sovereign also wished that the regulated taxes 
paid in to his personal treasury, should be subjected 
to a considérable diminution. The effect of this 
measure, which repaired many losses, and stopped 
more tban one disaster, increased the public pros- 
perity so much from day to day — the resuit as well 
of a wise administration — that at présent the reve- 
nues of the state amount, without exaggeration, to 
double what they were before. 

As to the military force, which at the beginning 
of this reign did not exceed 50,000 men scarcely 
organized, this very army, in conséquence of the 
incessant care since bestowed by his majesty himself 
on its formation, now consists of 150,000 regular 
troops, and the same nuraber of national militia, 
armed and trained, forming in ail a land army of 
300,000 men, organized and fit for service at ail 
times. The sea force, which is in the same state 
of organisation and fitness for service, amounts to 
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15,000 Beamen. The troubles which occurred lately 
in some parts of the empire, in Albania, Kurdistan, 
and the mountains of Lebanus, baving been subdued, 
the government has taken ail suitable measures for 
the satisfaction of the inhabitants individually, and 
to guarantee their safety. 

The constant object of his majesty's thoughts 
bas always been to maintain and to cernent with 
friendly powers the bonds of friendship and the 
ancient relations of peace and of sincerity existing 
between thèse powers and the Sublime Porte, rela- 
tions favourable also to every species of prosperity 
in the country, and contributing to the weliare of ail 
classes in the empire. 

Another proof of the benevolent intentions of his 
majesty, and of his patentai solicitude to effect by 
continuai endeavours the happiness of his people, 
evidently appears from tbe following fact. In the 
journeys which the sultan took two years ago in 
Anatolia and Roumelia, after having judged for 
himself of the actual condition of tbe inhabitants, 
he ordered that ail measures of public utility which 
it was possible immediately to undertake, should 
be put in exécution without delay ; and that matters 
acknowledged to be necessary, but which could only 
be effected gradually, should be in like manner 
begun and concluded in proper time. Convinced, 
by ail he saw, that the true civilization and pros- 
perity of the country could only resuit from the 
merit and the intelligence of its inhabitants, his 
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majesty, being desirous to procure for them the 
advantages of public instruction, established every- 
where schools for that purpoae. A detailed ac- 
count of the measures then adopted with regard 
to this subject, measures wbicb continue in force 
to the présent time, will be found in the public 
journals. 

Besides the establishment of thèse schools, young 
men of promising abilities hâve been sent to Paris, 
London, and Vienna, to become initiated in thèse 
capitals with a knowledge of the arts and sciences 
of Europe. Persuaded that in ail countries the 
means of defence and préservation essentially con- 
sist in the good state of the roads and means of 
communication, bis majesty, taking this important 
objeet into serious considération, procured from 
Paris and Vienna able and celebrated engineers, 
who were instructed" to proceed immediately with 
the cleansing of the rivers and with the tracing out 
and levelling of roads. 

Let us instance one more fact not less worthy of 
attention than ail those which précède it, and it is 
this. Entire families, which had abandoned their 
native country and became exiles in foreign lands 
five-and-twenty years ago, in conséquence of the 
afflicting circumstances of that period, thèse very 
families, re-assured by the good administration and 
the principles of justice that hâve now the ascen- 
dancy in the empire, and happy to revisit their 
homes, daily solicit permission from the govern- 
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ment to retum to their country, without having 
been determined or excited by any advances or 
inducements, but solely of their own free will. 
This power, whieh has beea generously accorded to 
them, is, it seems to me, by itself alone, a powerful 
argument in favour of ail tbat I bave now advanced. 
And, in fact, if we reflect attentively on. ail that 
has been said, and compare the state of the empire 
at the commencement of the présent reign with the 
principles of justice which hâve prevailed since, and 
the public safety which has been the resuit — -it will 
be granted that the progress made in the last seven 
yearé — of which they are the guarantee for the 
future — presentSsuch a différence as to admit of no 
comparison with the ancient order of things. Such 
in short, is the conclusion wbich we submit to be 
appreciated by the judgment of every just and im- 
partial man. 
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PROLÉGOMÈNES. 



A TOUT LECTEUR. 



Séduits, comme tous les hommes de notre époque, par l'attrait 
puissant qui pousse l'Occident vers l'Orient, nous entreprenons de 
fonder un Recueil pour répandre les lumières que chaque soleil 
apporte des terres primitives de l'humanité. 

L'Orient ! ce mot que toute la civilisation européenne répète comme 
l'expression instinctive d'une tendance , d'un désir, d'un besoin de 
se rattacher au sein de la mère commune des sociétés ; l'Orient ! vers 
lequel tous les regards se tournent comme pour y chercher une nou- 
velle lumière; — l'Orient est à découvrir ainsi qu'une terre inconnue 
dont quelques parages seuls ont été vaguement explorés. 

Malgré tout ce qui a été décrit , dessiné par les savants et les 
voyageurs, le monde Asiatique et le monde Africain restent encore 
à connaître sous toutes les faces qui peuvent préoccuper la curiosité 
et l'intelligence humaines. La conquête scientifique, littéraire, mo- 
rale et philosophique de l'Orient a été à peine ébauchée : et cepen- 
dant c'est une conquête a faire d'une manière sérieuse , pittoresque , 
vivante et pratique. — La tâche est difficile : nous allons pourtant 
l'essayer dans la Revue à laquelle ces lignes servent de prolégomènes. 

La Revue Orientale et Algérienne, rédigée par des hommes spé- 
ciaux, des orientalistes, des consuls, des voyageurs et des publi- 
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cistes , formera un recueil précieux de documents inédits sûr l'his- 
toire , la géographie , les religions , les mœurs , les coutumes , la 
littérature, les arts, les sciences, l'agriculture, l'industrie, le com- 
merce des diverses contrées de l'Orient, et aussi sur les intérêts des 
possessions françaises en Afrique et dans l'Inde. 

Le. domaine de nos investigations est vaste. Nous avons des dogmes 
religieux à considérer, des théories philosophiques à raisonner, de 
la littérature à admirer, de l'histoire à élucider, des livres de toutes 
espèces à traduire, des mœurs et coutumes à rechercher, des arts à 
apprendre , des industries à importer, — des hommes enfin , des ■ 
hommes à faire connaître, des hommes à faire aimer. ' 

La Revue s'efforcera constamment de donner autant d'attrait que 
de gravité aux recherches, aux travaux de toutes sortes qu'elle est 
destinée à contenir. Elle interrogera sous leurs formes diverses le 
passé . le présent et l'avenir des nombreux pays qui composent le 
domaine da ses explorations. 

La science des livres, la bibliographie, est une annexe indispensable 
à toute étude sérieuse. Dans nos critiques et nos bulletins bibliogra- 
phiques nous tiendrons nos lecteurs au courant de toutes les publi- 
cations nouvelles sur l'Orient, et nous les éclairerons consciencieuse- 
ment sur leur valeur scientifique, littéraire on artistique. 

Indépendamment de l'importance des questions locales âtftrjtrèîtefc 
elle se rattache et qu'elle ddit contribuer £ illettré slti jour; là con- 
naissance générale de l'Orient est un guide Indispensable à là bofr- 
duite intelligente de la France dans les provinces africaines et Sons 1 
ses colonies de l'Inde , contrées ou domine Ift même ldi religieuse. 

La destinée de l'Algérie, partlculièrehïènt, est le nœud d'tfne 
question du plus grand intérêt, non -seulement pdor notre prtvs, 
mais pour l'humanité entière; et rien n'est à négliger pour parvenir 
à une heureuse solution. A l'aide desrecherches que nods nous effor- 
cerons toujours de diriger vers un but utile, on sera mieux renseigné 
snr l'origine et les mœurs des diverses peuplades de l'Algérie, et l'on 
comprendra dans toute son étendue, dans tous ses détails, l'état agri- 
cole et industriel, les mouvements et les besoins de la colonisation 
sur notre sol d'Afrique. Nous scruterons les principes et lé caractère 
des actes des gouvernements européens dans leurs rapports avec les 
musulmans soumis à leur domination en Orient, et du parallèle entre 
leur situation et la nôtre, nous tirerons les inductions et les conclu- 
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sions qui peuvent s'appliquer à nos exigences dans des cas analogues 
en identiques. A l'ethnographie, aux renseignements cllmateriques, 
bases de toutes les institutions , nous joindrons des études sur les 
cultures qu'on pourrait importer dans nos possessions ; nous 
indiquerons aussi les perfectionnements à introduire dans divers 
modes d'exploitation , et nous ne négligerons pas. les procédés de 
l'industrie et les éléments dn commerce. Enfin nous nous occupe- 
rons a mettre en évidence, dans les investigations relatives à l'Orient, 
les notions qui peuvent servir aux progrès de la civilisation en géné- 
ral , et aux avantages particuliers de la France. 

Mais, si dans ces divers examens nous cherchons spécialement 
tout ce qui peut assurer et accroître la prospérité de l'Algérie, nous 
offrirons en même temps d'amples satisfactions a d'autres besoins, 
à d'autres tendances — aux goûts intellectuels et artistiques. Nous 
nops efforcerons constamment de remplir le programme que nous 
nous sommes imposé par notre titre et dont le sens se résume en 
trois mots : — Utilité, instruction, plaisir. 



AUX ORIENTALISTES. 



La Rnmt orientait m s'adresse pas seulement aux gens du monde, 
aux hommes cl'ptat, aux littérateurs, ù tous ceux qui aiment à lire et 
à s'instruira, elle s'adresse aussi aux philologues qui ont fait de l'Orient 
1$ sujet de leurs études. Cependant nous n'avons pu voulu hérisser 
notre texte de lettres orientales inconnues à la plupart des lecteurs, 
et pour coneilier les exigences de l'orthographe avec les conditions de 
notre Recueil , nous avons du adopter un système de transcription 
régulier, immuable, auquel seront ramenés tous les articles denos 
collaborateurs. 

Les alphabets européens ne renfermant pas les équivalents de tous 
les sons qui existent dans les idiomes asiatiques, les savants ont 
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adopté divers systèmes de transcription pour représenter en lettres 
romaine» les caractères orientaux et indiquer les différentes prononcia- 
tions des langues sémitiques. Le plus ancien système, qui s'est formé 
peu à peu par l'usage, n'est qu'une simple routine ; les autres sont des 
méthodes de permutation plus ou moins rigoureuses et logiques, 
mais nul n'a été définitivement adopté. 

Afin de procéder avec clarté et intelligence , nous avons dû aussi 
chercher une méthode de transcription pour conserver aux noms 
d'hommes et de choses l'importance , l'intérêt et la clarté qui leur 
sont nécessaires, et nous devons rendre compte dn mode que nous 
avons suivi. 

a II est de vérité algébrique , dit W, Jones , qu'un son étranger à 
une langue ne peut y être figuré que par un signe nouveau et con- 
ventionnel. » L'adoption rigoureuse de ce principe présente des diffi- 
cultés qui ne pourraient être levées que par la fonte de caractères par- 
ticuliers, et aurait en outre l'inconvénient de forcer le lecteur à de 
fastidieuses études préparatoires. 

Pour éviter cet écueil et aussi pour ne pas accoler fréquemment 
deux ou trois lettres afin d'exprimer un son étranger simple , nous 
avons généralement choisi parmi les caractères romains, ceux qui pou- 
vaient sans inconvénient représenter un son homophone des langues 
orientales, et nous les avons signalés par des points, des apostrophes 
qui n'enlèvent rien à leur prononciation ordinaire, mais qui rap- 
pellent aux philologues la véritable valeur des lettres et leur pro- 
nonciation originale. 

Le système que nous exposons ci-après et que nous avons élaboré 
avec M. Perron, nous a paru plus simple que tous les autres et moins 
étrange pour les nombreux lecteurs qui n'ont pas l'habitude des langues 
orientales. Nous évitons autant que possible le grand nombre de 
consonnes les unes à la suite des autres , afin de ne pas offrir des 
noms qui semblent illisibles au premier aspect. La physionomie bar- 
bare de ces assemblages de lettres, rebute la plupart des lecteurs qui 
souvent alors passent les mots sans les lire, ou pensent, en les voyant, 
qu'il est presque impossible de les caser dans la mémoire. 
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AU». 


VALEURS. > 


1 


A,». A,». É,é. I,i. O,o. C,u. On,oa. 


v 


B,b. 


19 


T,t. 


t£» 


T, t, le Th dur des Anglais. 


c 


Dj.dj. 


c 


0, h, fortement aspirée. 


c 


S, k, grasseyement palatal comme le jotà espagnol. 


à 


D,d. 


à 


1, z, le Th doux des Anglais. 


J 


H,r. 


j 


Z.z. 


u- 


S, C, Ç, s, c, ç. 


\fi 


CL, cli. 


u» 


S, C,C, S, 6, ç. 




!> 


D,d.' 


articulés d'une manière emphatique. 


b 


t,l. 




b 


1,1. 




£ 


A,E,I,0,Ou,',a,e,i,o,ou,'. 


i 


B, r, grasseyée à la provençale. 





F,f. 


iS 


g, k, articulé de la glotte. 


d 


K,k. 


J 


L.l. 


r 


M, m. 


u 


N,n. 


J 


W, Au, Où, U, Au, Ou, U, w, an, on, u, etc. 


tf 


1,1. 


S 


H, h, aspiretio 


n douce. 
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UHGm turu n PERSAire. 


VALEURS. 


- 




P, P . 




& 




Tch,tch. 




* 

> 




■M- 




tf 




Qém, g. 




a 




NmuiJ, n. 




LlIfGtJS COPTB. 


VALEURS. 


ïï 




Ch.ch. 




T 




F f f. 




h 




*,*■ 




e 




VA- 




a£ 




Sj, sj. 




6" 




8,8. 




-î 




Ti, ti. 





Nota Bette. — Cette feuille n'a été imprimée qu'à titre de rensei- 
gnement provisoire; elle sera remplacée par un tableau synoptique 
plus complet, que la fonte de nouveaux eara£tejM6 no» empêche de 
donner dans ce numéro. 



^Google 



PBOliGOMbNBS. TU 

Nous devons prévenir les lecteurs qui ne s'occupent pas des 
langues orientales , que les points placés sous la lettre romaine et le 
signe ' entre deux lettres ou à la Ad d'un mot, ne modifient en rien la 
prononciation française; mais dans toute circonstance il faut faire 
sonner toutes les consonnes. 

Nous ajouterons encore que l'on doit prononcer : 
ay, — comme l'interjection française aie; 
a! , — comme i dans succès ; 

eî, — comme et dans soleil, c'est-à-dire en faisant légèrement son- 
ner l'I; 
au, — comme au long, en faisant légèrement sentir l'a: 
où, — comme ou long, ous dans boue. 
t, — comme s'il portait un tréma outre l'accent circonflexe. 

A l'aide de l'alphabet harmonique que nous avons adopté et que 
nous suivrons ponctuellement, nous espérons que les orientalistes 
reconnaîtront facilement la transcription des sons et pourront repro- 
duire l'orthographe du nom dans la langue originale. 

Pour la rédaction : 

PRISSE D'AVENNES. 
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REVUE 

ORIENTALE. 



RÉCITS ARABES. 



Voyages antiques aux sources du Nil. — Données géographiques : les fleures mer- 
veilleux qui, du ciel, viennent sur la .terre. — Le célèbre Kat, et les sept cli- 
mats. — Voyages de quelques Pharaons aux sources du Nil. — Voyage d'un pro- 
phète musulman jusque près du Paradis , afin de découvrir les vraies sources 
du NI. 



Si rions étions musulmans , si nous étions capables d'admettre 
que le Koran est la loi définitive qui doit gouverner les cœurs et les 
sociétés jusqu'à la fin des siècles , si nous croyions au paradis de 
Mahomet, si nous pouvions n'espérer pour notre vie future que 
les Houris toujours vierges, nous commencerions ceci en traçant, 
comme dit l'Arabe, avec du camphre et du musc, ces mots sacrés : 

AD NOM DD DIEU MISÉRICORDIEUX ET CLEMENT, 

préambule général de tout acte , quel qa'il soit , acte de jour, ou acte 
de nuit, et nous n'entamerions nos Récite qu'après une invocation 
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ou une magnification musulmane à Dieu, et après un vœu en faveur 
du Prophète arabe. Mais comme nous m sommes pas musulmans , 
nous entrons tout de suite en matière. 

Nous laisserons nos traditions et récits arabes tels qu'ils sont, dans 
leur couleur et leur allure. Cela n'empêchera nullement L'œil un peu 
pénétrant d'en découvrir le sens pour ainsi dire médullaire, d'aper- 
cevoir ce que lemjthe, le mystique et le merveilleux cachent de réel; 
cela n'empêchera pas de comprendre que si , par exemple , un 
Pharaon a mis quarante ans à aller aux sources du Nil qu'il crut 
ensuite avoir trouvées, c'est que ce voyage est une œuvre ardue 
et difficile. Mais nous ajouterons, pour ne décourager personne : 
Que ne peut faire la race hardie de Iapet, audax lapeti gemu! 

Perruplt Acheronla Herculeus labor. 
Nil mortalibus arduum est. 

Désormais , les Hercules ne sont plus rare*. 



À dit le Prophète de la religion islamique , lorsqu'il a raconté son 
ravissement dans tous les étages des cieux, lorsqu'il a récité son 
ascension nocturne : 

a J'arrivai au pied de l'arbre immense, le sidrat el-mountéha. 
Et voilà que les nabk ou fruits de cet arbre céleste, étaient comme 
les grandes cruches de la province de Hidjr; et ses feuilles étaient 
larges comme des oreilles d'éléphant. Quatre fleuves sortaient du 
tronc de cet arbre majestueux, deux pour l'intérieur, et deux pour 
l'extérieur. Et je dis à l'ange Gabriel , mon guide : 

— » Quels sont ces fleuves? 

— n Deux sont pour l'intérieur du paradis. Les deux autres vont 
sur la terre, ce sont le Ni! etl'Euphrate. Le Nil arrose les contrées 
des Chusites ou descepdants de Chus, et l'Euphrate longe la Méso- 
potamie, h 

Ailleurs le Prophète a dit : « Dieu fit descendre du paradis sur la 
terre, cinq fleuves; le Slljoûn (l'Indus ou Sindus) , fleuve de l'Inde, 
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la Dj thoûn ( I'Oxub ) , fleuve de Balk ( Bactres ) , le Tigre et l'Eupbrate , 
fleuves de l'Irak , et le Nil , fleuve de l'Egypte. Ce» cinq grands cours 
d'eau , Dieu les a fait émaner d'une des sources qui jaillissent des 
degrés inférieurs du paradis, et ils ont été portes en ce monde ter- 
mite sur les deux ailes de l'ange Gabriel? qui les a conduits et dé- 
posés dan» le sein des montagnes d'où ils s'échappent pour courir 
sur la terre et servir aux hommes. Et la preuve de cela c'est que 
Dieu a dit dans son saint Korau : a Nous avons envoyé des deux une 
» certaine quantité d'eaux que nous avons fixées sur la terre ; et nous 
» pouvons, à notre gré, les faire disparaître, s 

« Généralement, on n'admet pas le Tigre au nombre des fleuves 
paradisiens Dans le paradis, le Nil est un Seuve de miel, VEuphrata 
est un fleuve de vin, le Sihoùn, un fleuve d'eau , leDjthoan, un 
fleuve de lait. 

» Et quand, aux approches de la fin du monde, les affreux nains 
Yadjodj et Màdjôdj (GogetMagog) s'échapperont des espaces im- 
menses où les tient emprisonnés le sedd ou la digue vigoureuse bâtie 
par Alexandre le prophète bicorne, quand ces nains infecteront 
notre terre de leurs innombrables hordes, Dieu enverra l'ange Ga- 
briel qui enlèvera de ce monde l'Euphrate tout entier, les sciences hu- 
maines toutentières, et la Pierre noire implantée au mur dusanc- 
tuaire de la Mekke, et le Makftm ou pierre d'appui d'Abraham, 
voisine du sanctuaire, et InTaboût on coffre de Moïse , c'est-à-dire 
l'arche d'alliance cachée pour jusqu'alors en Syrie, et enfin les quatre 
autres neuves issus des sources paradi siennes. A ce moment, l'hu- 
manité aura perdu sa religion et perdu les biens de ce monde. 
L'humanité n'aura plus qu'à se coucher et à mourir. » 

Et, avant que vienne cette dernière désolation, voulez-vous savon- 
comment se succéderont les désastres et les ruines de nombre d'États 
et de contrées terrestres? Je vais le raconter, c'est-à-dire je vais 
laisser parler les textes arabes. Mais auparavant, je veux dire en 
quelques lignes ce que c'est que le sidrat el-mountéha, le sedd, etc., 
dont nous venons de voir les noms. Beaucoup de gens dans le monde 
ne sont pas obligés d'avoir oui ces noms et d'en savoir l'intention. 

Le sidrati est le nabk (zisyphus spîna Christi, lotus zizyphus, 
rhamnus lotus) . arbre très -commun en Egypte. Mais le sîdral el- 
mountéha est le plus grand arbre du paradis ou ciel musulman. Un 
cavalier au galop n'en traverserait pas l'ombre en cent années, 
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Chaque feuille porte écrits le nom et la destinée d'un individu , et au 
moment où une feuille tombe , la vie de celui dont elle a le nom en- 
registré, s'éteint. La qualification demountéha, ou terminal, qui 
est à l'extrémité , a été appliquée an fameux nabk des musulmans, 
parce qu'il est, disent-ils,. à la limite des choses connues des hommes 
et des anges, et qu'il n'est pas permis même aux anges de franchir 
cette limite. Par conséquent, Dieu seul connaît ce qui est au delà, 
dans les immensités infinies. Toutefois , Mahomet en a aussi connu 
une partie ; seul des mortels , il a été transporté par delà le sidrat el- 
mountéha. Dans son ravissement , le Prophète était accompagné de 
l'ange Gabriel, qui lui servait de cicérone au milieu des merveilles 
des deux. Mais arrivé au sidrat incommensurable , Mahomet dit à 
l'ange : 

— « Continuons notre route. 

— n 11 se m'est pas permis de dépasser ce lieu, » dit l'ange. Et 
Mahomet fut ravi seul au delà de l'arbre terminal » Malheureuse- 
ment le Prophète n'a jamais rien dit de bien précis sur cette partie 
de son voyage. 

Quant aux quatre ou cinq fleuves d'origine paradisienne , il les a 
très-bien vus, et ses religionnaires ont pris sa parole au pied de la 
lettre. 

Il parait probable que l'idée d'attribuer à ces fleuves une origine 
céleste , vient de ce que l'Oxus ou le Djlhoûn des Arabes n'est pas 
très-éloigné des Hautes- Alpes du Thian-Chan ou Monts Célestes. Et 
le Sihoùn de nos géographes , appelé encore Sir-Daria , a réellement 
sa source dans ces Monts Célestes. Mahomet aurait-il donc entendu 
parler de ces monts , et les aurait-ils donnés comme effectivement 
situés dans le ciel! En aurait-il imposé par un jeu de mots? Ou 
aurait-il, simplement, accordé droitde cité dans son territoire reli- 
gieux, aune croyance d'une religion étrangère, du magïsme? Il en 
serait de cela comme de la grande muraille de la Chine. Les islamiens 
en ont fait leur sedd ou digue élevée par leur prophète bicorne, 
à une coupure du mont de Kâf , afin d'arrêter l'invasion ou le débor- 
dement des Gog et Magog. 
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Qu'est-ce doue que ces nains , les Gog et Magog de la Bible ? qui 
les a vus ? Un kalife les a vus ; et ce kalife c'est Ei-Moutéwakkel , fils 
de Harôun el-Réchid , et son troisième successeur. El-Moutéwakkel 
entreprit tout exprès un voyage, pour aller voir, de ses propres yeux, 
la digue d'Alexandre le Bicorne. 

« Le kalife partit avec une troupe de cavaliers... Il arriva à une 
contrée voisine de la digue ou sedd ; il n'y avait plus que trois jours 
de marche. Mais l'espace qui restait à traverser était désert et sans 
eau , et les provisions de la troupe étaient presque épuisées. Le kalife 
s"arrêta, et planta ses tentes. Il choisit dans sa suite deux hommes des 
. plus respectables, des plus dignes de confiance, et les envoya recon- 
naître la fameuse digue , bâtie en pierres énormes , cimentées et liées 
entre elles par des crampons de fer et par du plomb coulé dans les 
interstices. 

» Les deux hommes parvinrent à leur but, et trouvèrent contre le 
sedd deux factionnaires chinois ; tout près de la était un poste de 
soldats, également chinois, pour fournir à la garde de cette station et 
relever les factionnaires. 

o La consigne est que , trois fois par jour, les soldats de faction 
frappent trois coups sur la digue, afin d'avertir les nains que la garde 
est toujours attentive et en éveil , et qu'ils aient a ne pas s'aviser de 
percer la digne et de vouloir sortir. 

■ Les nains entendirent, à l'arrivée des cavaliers du kalife , une 
conversation plus abondante que de coutume. Deux de ces horribles 
nains eurent la curiosité de grimper et de se jucher sur le mur de la 
digue , afin de voir ce qu'il y avait de nouveau , ce jour-là. Les deux 
curieux se laissèrent choir du coté des cavaliers, qui -, vite, sautèrent 
dessus et les empoignèrent. Et voilà que c'étaient deux affreuses, 
hideuses créatures, d'un empan de haut, et d'un empan de large, 
comme deux cubes vivants , ayant poil au corps , ayant deux longues 
et larges oreilles , oreilles épaisses et velues d'un velu serré et dru , 
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oreilles dont l'une sert , à ces petits monstres , de coussin ou de ma- 
telas , et l'autre de couette- pointe. 

» On emporta ces deux monstres, on les fit voir au kalife et à ses 
soldats , et tous en conservèrent bon souvenir dans leur esprit, o 

Il est malheureux vraiment qu'on n'ait pu les conserver jusqu'à nos 
jours; les incrédules n'auraient plus rien à dire 1 Au moins il y aurait 
une des histoires du Koraii justifiée! 

Les deux pauvres nains cubiques , une fois dépaysés , souffrirent 
mort et martyre du changement d'air, de nourriture, de régime, 
d'habitudes. Car ce qui , par-dessus tout , les affriole , les mets dont 
ils se délectent , ce sont des vipères bien venimeuses , des scorpions 
bien croquants , des crapauds bien onctueux , et autres douceurs de 
mime farine... Et les petits malheureux cubes périrent bientôt, 
tristement. 

Voilà an fait historique ou plutôt ethnographique donné but la foi 
d'un kalife ou vicaire de Mahomet sur la terre. 

Quant au Makàm , c'est une pierre qui porte l'empreinte du pied 
d'Abraham , trace nullement apocryphe , puisque tous les musulmans 
en reconnaissent l'authenticité. Le Makàm est simplement une pierre, 
placée dans l'enceinte sacrée du temple de la Mekke. C'est sur cette 
pierre qu'Abraham montait lorsqu'il rebâtissait la Ka'bah , sur ses 
fondements adamiques. 

La Pierre noire que tous les pèlerins vont dévotement baiser et qui 
s'use sous les basia humida de leurs pieuses lèvres, est incrustée 
dans le mur dé la Ka'bah ou sanctuaire de la Mekke. Primitivement, 
cette pierre était un ange ; cet ange était chargé de veiller à c* 
qu'Adam et Eve , dans l'Éden , ne succombassent pas à la tentation, 
échappassent aux suggessions du Diable déguisé en serpent. L'ange 
faillit à sa mission , et il fut lithomorpkosé. Il est pierre et restera 
pierre jusqu'à la fin des siècles ; il a pour consolation les baisers des 
musulmans et musulmanes. La pierre était d'abord blanche comme 
du lait ; mais par son séjour eu milieu des viees <ke hommes , elle 
passa au noir de l'encre. 

Disons maintenant nos prédictions de désolations. H est peut-être 
curieux de voir comment les Arabes prédisent.' 
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Or, un très-ancien musulman , Abd Allah fils d'Amr, se sentit 
l'inspiration prophétique, et dit: 

■ Le ruine de l'Egypte sera précédée & annoncée par ia ruine de 
Barkah ou Antâblous (le l'en tapote cyrénéenne , ou Libya Penta- 
poli,).. 

Et ce même prophète de malheurs vaticinait encore sur un ton 
grave et imposant , plus dévot que modeste : 

— « Moi, je sais de science certaine en quelle année on désertera 
l'Egypte. 

— * Et qui donc, dît-on à ce Voyant, nous fera sortir de l'Egypte? 
Est-ce une puissance ennemie T 

— » Ce qui vous chassera de votre Egypte , c'est votre Nil, Un 
beau jour, ses eaux disparaîtront, s'absorberont dans son lit, et il 
s'en restera pas une goutte. Alors , des monticules de sables s'amas- 
seront dans sa route, et les quadrupèdes sauvages des déserts lui 
mangeront ses poissons. » 

Et voici la succession des calamités dont quelques-unes sont déjà 
arrivées, Bt dont les autres sont réservées à différentes régions du 
inonde. Ces prophéties sont émanées, les premières d'un appelé 
Ka'b el-Ahbàr, ami du kalife Omar, fils d'El-Rattab; et les secondes, 
plus détaillées , mais un peu différentes des autres, sont la parole 
d'un certain Wahb, fils de Mounabnih, dévot enthousiaste du premier 
siècle de l'islamisme. 

a La Mésopotamie, dit Ka'b , peut être tranquille; elle ne sera 
ruinée qu'après la ruine de l'Arménie. L'Egypte ne se verra ruinée 
qu'après la ruine de la Mésopotamie. Konfah ne sera détruite qu'a- 
près le Grand Carnage ou bouleversement des nations armées les 
unes contre les autres et s' entre-déchirant dans tes batailles. L'An- 
téchrist n'apparaîtra sur la terre qu'après la prise de Constann'nople 
par les peuples infidèles, n 

Singulière annonce que cette prédiction du Grand Carnage , et de 
l'apparition de l'Antéchrist ! Paroles singulières , analogues aux 
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prophéties des magnifiques prophètes de l'antique Israël qui , jadis , 
disaient à Jérusalem les calamités qui devaient l'accabler, annon- 
çaient l'abomination de la désolation , un grand désastre, un Grand 
Carnage ! Quelques docteurs de l'islamisme ont assuré que ce Grand 
Carnage était déjà passé, et que ce fut le massacre qui , à Sifiîn , 
laissa sur le champ de bataille soixante-dix mille musulmans , tués 
sans profit, dans la querelle qui avait armé Moàwiah contre le kalife 
AU. 

Mais la généralité des musulmans a prétendu et prétend encore 
que le Grand Carnage n'aura lieu qu'à l'approche de la fin dumonde, 
que les grondes batailles qui dévoreront alors des nations , seront 
des signes précurseurs de la terrible catastrophe finale dans la- 
quelle expirera lé monde. A ce qu'il parait , la terre tombera en 
agonie, entrera en convulsions, et les peuples agités par les souf- 
frances cloniques de leur planète, se convulsionneront aussi, se 
tordront dans des cris de douleur. Tout Le monde sera malade de 
la maladie de la mort, éprouvera les affres du trépas. Et, de là, les 
terribles secousses qui pousseront les nations à s'entre-choquer et 
à s'entre-assassîner, avant le dernier soupir du genre humain. 

Prédiction qui fait trembler, que la prédiction musulmane que 
nous venons d'entendre ! Car s'il n'y a plus que la prise de Gonstan- 
tiuople qui nous sépare du dernier soupir de notre pauvre terre, 
«En vérité, je vous le dis, le jour n'est pas loin où vous verrez ces 
» choses s'accomplir, o Et je me sens presque pris de peur. 

Mais les musulmans sont plus rassurés que moi à cet endroit; car 
pour eux , la prophétie veut dire que jamais , d'ici à l'approche du 
Jugement dernier, les kouffàr, c'est-à-dire les infidèles, les peuples 
non musulmans, ne réussiront à s'emparer de Constantinople, pro- 
tégée de Dieu, et où est le siège sacré du Roi des rois de l'univers, le 
sultan-vicaire de Mahomet. Moi qui ne suis musulman que de 
curiosité et nullement de foi , je tremble que la sultanienne Constan- 
tinople ne soit prise avant un siècle d'ici. Ce délai peut paraître un 
délai à courte échéance; mais c'est tout ce que je puis accorder; 
certaines prévisions m'empêchent de consentir à plus large conces- 
sion. — là fin du monde va donc venir? — Je n'en sais rien. Mais 
si nos prédictions musulmanes prophétisaient vrai ! Il faut nous dé- 
pécher de vivre. Je n'aimerais pas assister à la fin du monde. Cela 
fera trop de douleurs et d'éjulations ; car enfin l'idée de la mort 
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de notre planète ronde me semble quelque chose de bien pathétique. 
Si on n'était pas mort , après , quels beaux feuilletons il y aurait à 
Élire sur ce grand spectacle !... 

Continuons nos prophéties. La seconde parie par la bouche de 
Wabb, fils deMounabbih, et dit ceci : 

o La Mésopotamie n'aura à craindre les ongles des chevaux et les 
armées ennemies qui la dévasteront , qu'après que l'Arménie sera 
ruinée , et l'Arménie , que bouleverseront la foudre et les tremble- 
ments de terre, ne sera ruinée qu'après l'Egypte. Mais l'Egypte ne 
sera rainée qu'après la désolation de Koûfah; et les malheurs de 
Koûfah précéderont le Grand Carnage, qui lui-même sera l'annonce 
de la prise de Constantinople , par un homme de la postérité de H&- 
chem ( bisaïeul du Prophète). Et cet homme sera le Mouhdl, ou di- 
rigeant, sorte de prophète, qui, avant le dernier jour du monde, 
viendra sur la terre appeler les nations à la foi islamique. 

» D'autre part , l'Ethiopie ira ravager l'Espagne, qui aura dévasté la 
vieille Afrique de Carthage. Et la désolation et la perte de l'Egypte 
seront amenées et par la disparition de son Nil dont il ne restera que 
le lit desséché et crevassé, et par des armes qui, de diverses nations 
conjurées, fondront sur cette terre en peine. 

» Et l'Irak, on Chaldéo-Babylonie, mourra de faim, mourra 
par le sabre; et Koùfah sera dévorée par un ennemi caché derrière 
eue, qui la surprendra, la bloquera, ne lui laissera pas le moyen 
d'aller boire une goutte d'eau , une seule goutte de l'Euphrate. Mais, 
d'abord , l'Irak ruinera Baàrah la grande. Àïlah sera culbutée par 
un ennemi qui lui arrivera l'assiéger par terre et par mer. Ray sera 
écrasée par des hordes descendues des rives de la mer des Kazar {mer 
Caspienne); le Korâçân sera dépeuplé par les Tubet ou Tubétains, 
qui seront ensuite engloutis par la Chine , que plus tard les Indes 
engloutiront. 

b Et dans la terre arabe , l'Yémen sera envahi et sera réduit à la 
misère par des hommes de mal et par on souverain de malheur. La 
Mekke tombera sous la main meurtrière de l'Ethiopie , et Médine 
expirera d'inanition. 

b La terre de Basrah. et la terre d'Egypte seront peut-être , hélas ! 
bientôt ruinées, peut-être ruinées les premières. 

a —Maïs qui donc, demanda-t-on à celui qui prophétisait ces 
phophéties, qui donc viendrait, qui dope oserait venir les assaillir, 
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le* dévaster ces deux contrées où coulent des sources d'hommes et 



n —Elles succomberont toutes les deux, voue dis-je; elles suc- 
comberont dam des guerres pleines de sang, et par la famine à la 
face blémie. Oh ! il me semble voir, je vois Bairah comme une au- 
truche accroupie et stupida; je vois, oui, je voie le Nil de l'Egypte 
absorbé , bu tout entier par son sable desséché et hrft tan t au soleff. 

» Le Mouhdl, son arrivée s'annoncera par l'apparition de grands 
étendards jaunes qui viendront du MarrA, commandés par un 
guerrier difforme , du sang des Arabes kindides. Et des bataillons 
immenses, serrés, accourront se ruer, comme un torrent effréné, 

sur la malheureuse Egypte. Malheur! malheur alors à l'Egypte! 

Et où donc se cachera la Syrie? Hélas! elle n'aura plus pour réduit, 
pour asile que les entrailles de la terre. , L'Egypte tombera la face 
dans la poussière, quand elle apercevra la pluie de flèches des 
quatre arcs : de l'ara de l'Espagne , de l'arc de l'Ethiopie , de l'arc des 
Turks sauvages du Nord , de l'arc des Syro-Macédoniens ! 8i tu en- 
tendais jamais parler de la prise d'Alexandrie , o. ma ftlle , ton voile 
fut-il du coté du couchant, garde-toi, garde-toi bien, matifle, de te 
retourner de ce coté; fuis bien vite, fuis, cours du côté de l'O- 
rient. » 

Que de douleurs, que de calamités prédites pour le comptede cette 
pauvre Egypte! Que va-t-elle devenir? que deviendra-t- elle? Ces 
redoutables prophéties, qui ont presque la grandeur, l'enthousiasme 
du sublime et immense prophète Isaïe, doivent-elles donc être vraies, 
vérifiées jusqu'au dernier mot! Nous ne pouvons pas, aujourd'hui, 
saisir cette question trop pleine d'agitations, de prévisions drama- 
tiques, de péripéties émouvantes, de vues toutes hérissées d'inquié- 
tudes; car c'est de la destinée de l'Orient, de sa transformation qu'il 
s'agit. C'est une épopée à dérouler et dont le tableau final doit être 
le tableau de l'Orient islamique embrassant l'Occident chrétien, 
ei l'Orient veut son salut , veut continuer à vivre. 

Nous, dans ces quelques pages, nous devons simplement partir 
pour les sources du Nil. C'est là que les légendaires arabes nous ont 
donné rendez-vous. Mettons-nous en route avec eux; avienne ce que 
pourra. Est-ce pour ce siècle enfin que l'on doit revoir les origines 
du fleuve qui abreuve l'Egypte? Je l'espère pour ce pays au beau 
solwil , et à propos duquel un auteur arabe en mauvaise humeur a dît ; 
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«Les meilleures femmes qui soient sur la face delà terre, sont les 
femmes de Basrah, excepté cependant les femmes de la tribu de 
Mahomet , les Roréïchides. Les plus mauvaises femmes qui soient sur 
la face de la terre, sont les temmes d'Egypte. Quand le diable fut 
expulsé du ciel et relégué dans ce monde, il mit le pied à Basrah; 
mais il pondit et couva en Egypte. Et l'Egypte est une femme sans 
amour pour son mari , c'est une femme impure ; à cause de cela , le 
Nil, tous les ans, l'inonde pour la laver et la purifier. Quant aux 
habitants de l'Egypte, ils forment trois catégories : la première se 
compose de ceux qui sont hommes, la seconde de ceux qui res- 
semblent à des hommes, la troisième de ceux qui ne sont pas 
hommes. Les premiers ce sont les vrais Arabes, les seconds ce sont 
les appatriés parmi les Arabes , les troisièmes sont ceux qui se sont 
livrés, sans une résistance sérieuse, à la discrétion des Musulmans; 
ce sont les Coptes, d 



Maintenant , pour bien faire comprendre par quel endroit le Wîl se 
transmet ici-bas , et pour qu'on puisse avec connaissance de causé 
réformer la géographie là où elle le réclame , il faut absolument que 
je parle de la Montagne-Mère, c'est-à-dire du relief apparent ou 
connn, qui, selon les Arabes, fournit les saillies extérieures de la 
charpente de notre terre. J'exposerai m même temps la division mu- 
sulmane de cette terre (division infaillible et vraie, puisque Dieu i'a 
dit) en sept climats ou zones. Je donnerai même , en passant , la sta- 
tistique musulmane du monde , en villes , villages , fleuves, etc. Cela 
n'est pas positivement d'invention arabe , mais cela a sa curiosité. Il 
y a aussi le coté sérieux ; ainsi , on verra qu'il y a , dans cette géogra- 
phie à priori , un analogue de l'idée qui admet la continuité des sys- 
tèmes de monts dispersés en sierras sur les continents et à travers les 
mers. Chose singulière ! la conception arabe sur le djebel Kâf, ou 
mont de J£âf , est une rêverie assise sur une réalité. 

La majorité des musulmans prétend que la terre est portée sur 
une des cornes d'un taureau dont la tête est hérissée seulement d» 
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trois cent soixante cornes d'une égale longueur. Et quand cet Atlas- 
taureau a la corne fatiguée, il passe la charge sur une autre corne, et 
de là des tremblements de terre. 

Mais voici ce que nous dit Makrîzî, l'historien des hommes et des 
choses de l'Egypte , depuis les temps les plus anciens, depuis tou- 
jours , jusqu'au commencement du ix" siècle de notre ère. 

a Selon les uns , la terre est un globe parfait ; selon d'autres , elle 
n'a pas la forme arrondie. Elle est, avec toutes ses montagnes, mers, 
habitations , avec ses gouffres , au milieu de l'air dont elle est entou- 
rée, et toujours à égale distance du ciel, absolument comme le jaune 
de l'œuf est entouré de la masse aibumineuse et de la coquille, qui 
représente la sphère céleste appelée aussi Atlas, sphère des sphères, 
sphère générale. Car les félek ou sphères sont au nombre de neuf: 
sept pour les sept planètes, une pour les étoiles fixes, et enfin l'Atlas 
qui enveloppe cet ensemble. Toutes ces sphères roulent les unes dans 
les autres (1). 

h La masse terrestre, d'après l'opinion de Hichâm, fils de tfakam, 
repose sur une matière dont la propriété est de tendre à s'élever et à 
se porter en haut, et qui, en raison de cela , empêche la terre de 
s'incliner, de pencher d'aucun coté. Cette matière, d'ailleurs, n'ayant 
en elle que la force d'ascension et point du tout la force d'expansion, 
n'a nullement besoin d'un réceptacle ou récipient qui s'oppose à ce 
qu'elle puisse se disgréger et se répandre ensuite hors des limites, 
qu'elle occupe. D'autre part, la terre presse de tout sou poids sur 
cette matière et la maintient en place. - 

b Selon Démocratie (Démocrite), la terre repose sur le centre d'une 
masse d'eau qui se conserve en quantité toujours et parfaitement 
égale dans toute son étendue et qui ne peut s'échapper de dessous 
la masse terrestre ; et le félek supérieur ou l'Atlas , qui est la sphère 
la plus élevée, la sphère extérieure, exerce sur la terre une attrac- 
tion magnétique constante et uniforme sur tous les points, de manière 
à l'empêcher de se rapprocher vers cette voûte , d'un coté ou de 
l'autre. 



(I) Voyez le Traité des Instruments astronomiques des Arabes, composé au 
mi* siècle, par Abu-V-Haçan Aly, de Maroc ; traduit par 1.4. Sédillot, el publié pur 
U-Am. Sédiilot. Paris, 18M. — Vol.] , ehap.H. 
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» Car le félek supérieur est, par rapport à notre terre, un véritable 
aimant doué d'une puissante force magnétique, et de plus, par la 
rapidité extrême de son mouvement, lequel mouvement entraîne le» 
astres, il fait rester la masse terrestre à une distance toujours égale 
de lui, et cela de la, même manière qu'une quantité de sable, dans 
un vase de verre soumis à une rotation extraordinairement préci- 
pitée , se maintient au centre de ce vase. 

» L'air, avons-nous dit, enveloppe la terre de toutes parts et exerce 
sur elle une force d'attraction. Par delà la masse de l'air et le Korat 
el-zamharlr ou région du froid, sont les neuf félek ou sphères 
proprement dites. Au delà du neuvième félek qui est la limite de 
toutes les choses créées, !e plein ou le vide existe-t-il î A ce propos , 
les opinions ont varié et se sont multipliées à l'infini. 

» Le globe terrestre nageant sur l'eau , comme nous venons de l'in- 
diquer, est l'image d'un grain de raisin placé sur de l'eau : la moitié 
du grain émerge, et la moitié est immergée. Le segment émergeant 
est divisé en deux parties égales par une ligne qui correspondrait 
juste à la ligne équidiurnale céleste, et tous les pays situés sur cette 
ligne terrestre sont à zéro de latitude. Les deux pâles sont sur les 
côtés à distance égale des deux points de chute de la ligne équidiur- 
nale. A mesure qu'on s'éloigne de cette ligne, d'un degré en direc- 
tion prise du côté du nord , le pôle septentrional, qui commence au 
Capricorne , s'élève d'un degré , et le pôle sud , qui commence à Ca- 
nope, s'abaisse d'un degré, et ainsi de suite. L'inverse a lieu pour la 
direction prise du côté du pôle austral. Et c'est dans ce sens que se 
comptent les latitudes ou distances de la ligne équidiurnale qui , en 
réalité, est une division fictive et n'est représentée par rien de sen- 
sible sur la terre, pas plus que les démarcations des climats, etc. 

» D'après la division de la terre par la ligne équidiurnale qui va 
de l'est à l'ouest, et par le cercle aqueux qui limite l'hémisphère 
plongé dans l'eau sur laquelle nage notre monde, il suit que la sur- 
face terrestre est divisée en quatre parties ou quatre quarts. Le quart 
compris depuis les environs sud de l'équateur jusqu'au pôle nord 
est la seule portion habitée, et cette portion comprend , de l'ouest à 
l'est , (80 degrés , et du sud au nord , depuis le poÎDt d'intersection 
équatoriale de la ligne méridienne du Koubbet-Arin jusqu'à la con- 
stellation de l'Ourse, 18 degrés, ce qui est le double de la déclinaison 
du soleil, et au-dessous du point d'intersection équatoriale, c'est-à- 
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dire au-dessous de la ligne et allant du coté du sud , 16 degrés : = 
64 degrés. 

» Le Koubbet-Artn, ou simplement l'Arîn, coupole d'Arin ou dôme 
d'Arln, est le nom du point du passage par lequel les anciens géo- 
graphes et astronomes de l'Orient conduisaient un méridien de second 
ordre, c'est-à-dire leur méridien de séparation en deux parties égales 
de leur monde habité sous le rapport ou dans le sens ocddento- 
oriental; car ils comptaient leur premier degré de longitude à partir 
de la limite occidentale de leur terre habitée. 

» Quant au nord réel et au sud trans-équatorial tout entier, ils 
sont inhabités , car le soleil ne leur est perpendiculaire qu'une fois 
par année, et seulement encore lorsqu'il est à son apogée. S'il était 
plus rapproché des terres septentrionales , elles seraient peuplées, 
habitables, il les échaufferait et il en annulerait l'inclémence. Pour le 
sud , le soleil , en y arrivant , est à son périgée , et se trouvant alors 
trop rapproché des terres , il les rend impraticables et sans vie pos- 
sible, en les desséchant et les brûlant. » 

Il résulte de cet aperçu des Arabes , que le bout du monde est à 
16 degrés au delà et au-dessous de l'équateur, pour le sud, et à la 
zone glaciale, pour le nord. 

« Le diamètre de la superficie habitée de la terre, d'après un pro- 
cédé de calcul rectifié qu'indique Makrizl, est de 6,440 milles, ce qui, 
multiplié par la circonférence, donne en chiffre rond, une superficie 
de 132,150,000 milles; et la largeur de la partie habitée du quart de 
la terre, dans lequel se trouvent les hommes, ne forme que le sixième 
de la totalité de la terre , ce qui est une étendue égale à la distance 
qu'il y a entre l'Écrevisse et le pôle , c'est-à-dire 56 degrés du cercle 
céleste divisé en 360 degrés; la limite extrême de ce sixième habité, 
est à l'île de Tûleh (ultima Thule) , dans le Bertâcah, au nord, ce 
qui représente 3,767 milles. Quant à la longueur de la partie habitée, 
elle n'est que de 4,080 milles. 

» Ce quart de notre terre sur laquelle vivent les hommes, es,t oc- 
cupé, quoique inégalement, par sept grandesnations ou races : — les 
Chinois, qui en habitent le sud-est; — les Turks (Turkomana ou 
Tatars), qui en habitent le nord; — les Hindous, qui en possèdent le 
milieu méridional; — les Roùm (ou Roumains, Européens), qui en 
remplissent le milieu septentrional; — les Noirs et Nègres, qui en 
peuplent le sud-ouest; — les Berbères, qui dominent dans le nord» 
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ouest; — les Perses, qui jadis fonnaioat un centre » milieu des six 
autres nations mères. 

i) Sur la terre habitée, il y a— sept grandes mers semées d'îles 
nombreuses ; — sept petites mers ou grands lacs, les unes salées, les 
autres douces; — deux cents chaînes de montagnes; — et deux cent 
quarante grands fleuves. 

» Lorsque Jules César fut devenu maître absolu de l'empire do 
monde entier, il choisit quatre savants et les chargea d'aller explorer 
chacun, un quart de la terre habitée, de rficonnaître les limites du" 
monde, de compter les mers ainsi que les régions ou grandes con- 
trées. Un des quatre savants fut envoyé dans la direction de l'orient, 
un autre dans celle de l'occident , le troisième prit du coté du midi , 
et le quatrième du côté du nord. Il fallut près de trente ans pour 
parfaire ce grand voyage; la rédaction en fut exécutée en commun. 
Les quatre savants nommèrent dans la composition de la surface ha- 
bitée de la terre: — vingt-neuf mers; — soixante-onze lies mères ou 
grandes lies et presqu'îles; — soixante-trois grandes montagnes ou 
montagnes mères; —deux cent neuf régions ou grandes contrées; 
— cinquante-six grands cours d'eaux, fleuves ou rivières. » 



MS SEÇ» (LIMAIS. 

« On désigne par climat une étendue ou division terrestre arbi- 
traire, se prolongeant de l'est à l'ouest, et ayant sa largeur dans le 
sens de la latitude. 

» Les climats , au nombre de sept , mais différents entre eux de 
longueur et de largeur, ne comprennent que la partie de la terre où 
se trouve l'espèce humaine. Dans le sens de l'ordre de succession 
des climats, chacun d'eux a ses plus longs jours d'une demi-heure 
de plus que les plus longs jours du climat précédent. 

» Au delà des limites méridionales du premier climat, il n'y a que' 
la mer et pas de terre habitable. Au delà des limites nord du septième 
climat, on ne connaît pas non plus de terres habitées. A l'extrémité 
occidentale des terres peuplées, est l'Océan, vaste mer de flots agités, 
mer de ténèbres , barrière infranchissable. A l'extrémité de l'Orient , 
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d'immenses montagnes forment une autre barrière également insur- 
montable. 

s Chaque planète tient un climat sous son influence. Le climat in- 
dien , c'est-à-dire celui dans lequel se trouve l'Inde , est sous l'in- 
fluence de Saturne; le climat de Babel (Perse, Babylonie, etc.), sous 
celle de Jupiter; celui de la Tartane, sous celle de Mars; celui des 
Roftm, sous celle du Soleil; celui de l'Egypte, sous celle de Mercure; 
celui de la Chine , sous celle de la Lune ; et le troisième climat est 
sous l'influence de Vénus. 

n Le pbemieh climat est celui qui , à son centre , a ses plus longs 
jours de l'année de treize heures. Son étendue est de 440 milles. Il 
commence aux dernières, limites de la Chine, marche obliquement 
vers le sud , dans le pays du Sind , passe de la mer sur la presqu'île 
arabique , dans lTfémen , traverse la mer de Koulzoum , comprend 
l' Abyssinie , le Nil , le Donkolah ( Dongolab) , se prolonge aux rives- 
occidentales par le haut sud au delà des pays des Berbères ou Aza- 
niens (du rivage est de l'Afrique). En général les habitants de ce 
climat ont le teint noir, ou plus ou moins rapproché du noir. Dana 
la partie orientale est la mer qui se continue par delà l'Equateur et 
qui baigne les Indes et l'Yémen; dans la partie occidentale est le Nil 
et l'Océan. 

» Le deuxième climat a une largeur de 400 milles. Il commence à 
l'Orient , passe par la Chine pour aller aux Indes et au Sind , puis 
rencontre la Mer-Verte (Bosphore), la mer deBasrah, traverse le 
Nedjd et le Tihftmah, le Bahrein, la Mekke, Médine, le Hédjâi, la 
Mer-Rouge, la Haute-Thébaïde, le Nil, Ansina, Aèouan (Assouan), 
le pays des Berbères, et se termine aux limites de l'Occident. Les 
habitants en sont, pour la plupart, nomades, et mulâtres. 

s Le troisième climat a 330 milles de largeur. Il part de l'est en 
passant par le nord de la Chine , les Indes , Chlrâz , l'Irak , Bagdad , 
Koùfah, traverse la Syrie en comprenant Damas, Tibériade, Jéru- 
salem, la Basse-Egypte jusqu'au Faiïoùm , le Barkah, l'Afrique 
(carthaginoise), et se termine à l'Océan occidental. Les habitants en 
sont bronzé-clair. 

» Le quatrième climat a 300 milles de largeur. Il commence à 
l'Orient, passe par le Tubet, le Roraçân, par Samarcaride, Bouka- 
rah , Hérât , Mérou , Niçapoùr, Ispahan , Moussoul , Rakkah , traverse 
la Syrie et embrasse Milet , Alep , Antioche , Ladakleh ( Laodicée) , 
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Saïda , les lies de Chypre et de Rhodes , la mer des Roûm { ou Médi- 
■ terranée) jusqu'auprès de Constantinople ; puis il passe dans la Tan- 
gitane et se termine à l'Océan occidental. Les habitants de ce climat 
sont bruns. 

■ C'est dans cette partie du monde que parurent la plupart des 
prophètes, des sages, des philosophes, des hommes de toutes 
sciences. Car ce climat est au centre des sept climats, et sous 
l'influence du soleil. Les climats qui ont le plus de célébrité après le 
quatrième , sont le troisième et le cinquième. Dans tous tes autres , 
les hommes sont d'une nature inférieure en intelligence , en carac- 
tère , en beauté. Les climats les plus peuplés sont le premier et le 
second. C'est dans une partie du sixième et du septième que se 
trouvent les Yftdjodj et Mâdjôdj , les Barr ( ou Tatftrs du Nord ) , les 
Sakftlibah (Egclavons, Slaves), etc. 

n Le cinquième climat a une largeur de 250 milles. De l'Orient, il 
va passer vers les contrées des Yadjodj et Mâdjôdj , et au nord du 
Roracan , embrasse dans son trajet le Rawarzem , l'Aderbidjan , le 
Sedjestan, traverse le pays des Roûm jusqu'à Rome la Grande, 
l'Espagne, et finit à l'Océan. La plus grande partie des habitants 
de ce climat sont blancs. 

»Le sixième climat a 210 milles de large. Il va, de l'Orient, dans le 
pays des Turkomans ou Tatàrs depuis les Djourdjîr et les Tourour- 
roor, près des frontières des Razar, puis chez les Lan ( Alani ? ) et 
les États de Constantinople ; enfin il va couper le nord de l'Espagne, 
pour se terminer à l'Océan occidental. Les habitants de ce climat 
sont généralement châtains. 

» Le septième climat a , en largeur, t85 milles. De l'Orient il va 
passer chez les Yadjodj et Mâdjôdj , chez les Turkomans ou Tatftrs 
du nord de la mer de Djordj&n ( Caspienne ) , chez les Sakftlibah , et 
se termine & l'Océan occidental. Les habitants de ce climat sont 
blonds. 

» Dix grandes villes d'Orient , citées comme types particuliers et 
comme caractères reconnus, avaient leur qualification distinctiva 
pour elles et pour les contrées dont chacune de ces villes était le 
oestre ou la capitale : — Les arts industriels étaient à Bairab , l'élé- 
gance du langage à Koufah , l'affabilité à Bagdad , l'impuissance de 
rélocution à Ray, la rudesse grossière à Nicapoûr, la beauté des 
formes à Hérat , la crédulité aux augures et les promesses menteuses 
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à Samarkand, la grandeur d'âme & Bal^ , le. commerce au Kair», et 
l'avarice à Mérou. 



Toutes les montagnes sont des ramifications d'une immense mon- 
tagne mère qui traverse la généralité de la terre habitée , soit sur le 
sol , soit sous La surface du sol , soit dans le sein des mers , soit sur 
la surface des mers. Cette montagne fondamentale porte le nom de 
Djebel Kaf, monts de Kâf. Elle forme une longue chaîne à intersec- 
tions ou découpures , et constitue un cercle, c'est-à-dire un système 
sans commencement , comme toute figure circulaire. Selon d'autres, 
il y a deux sierras mères, l'une portant le nom de Kaf, l'autre por- 
tant le nom de Râfoûn. Mais, en réalité, ce n'est qu'un seul et même 
système orographique : le Kaf entoure comme un collier toute ht 
terre habitée; et le Kâfoûn n'est qu'un embranchement qui se dirige 
du coté du Nord. 

«Le Kâf, dont le nom, d'après la racine verbale arabe kSfa 
(suivre, marcher à la suite) doit signifier chaîne, suite de montagnes, 
commence de l'épaulement ou coté oriental de la célèbre digue des 
Yadjôdj et Mâdjôdj , derrière l'idole de Sala , que jadis les peuples 
allaient visiter dans de pieux pèlerinages , et donne une chôme exté- 
rieure qui forme la Porte de la Chine (les pylœ *&tm*et) , puis se 
dirige à l'ouest, sur la Syn-8yn , puis se replie au sud et tourne vers 
l'est et du côté du Grand Océan ou Mer-Environnante , en envoyant 
une sierra qui s'avance entre cette mer et le golfe Indien. Ensuite le 
Kflf , au commencement du Grand Océan indien , coupe la ligne équi- 
noxiale vers le 150* degré de longitude, et il avance, à partir du 
point de réunion delà mer et du golfe, dans le Grand Océan ou Mer 
des Ténèbres, en allant dans la direction est-sud. Puis, la mer se 
partage en deux parties séparées par la continuation du Djebel Kâf, 
qui semble alors surgir du sein des flots. La chaîne- se continue dans 
la division occidentale ( c'est-à-dire à partir du Koubbet-Arln } jus- 
qu'au 68' de longitude du méridien de l'extrémité du Marreb (ou de 
l'Ile de Fer). « 

est un peu difficile de se reconnaître dans ce tracé orographique ; 
mais nous avons suivi et fait cheminer notre Djebel Kaf dans l'Océan 
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Pacifique , et nous l'avons observé jusqu'au 65' degré de longitude 
de l'Ile de Fer, c'est-à-dire jusque vers les cotes orientales de 
l'Afrique, parce que nous en avons besoin pour parler de notre Nil. 
C'est à 63 degrés de longitude que de la brandie océanique du pf 
partent les monts de Sou mr, qu'en Europe on traduit, à contre-sens, 
par monts de la Lune. Car on a lu Kamar, lune, au lieu de Koumr, 
que précisent les auteurs arabes. Et de plus , on a placé ces monts , 
aussi à contre-sens, vers les 7* ou 8' degrés de latitude. Pendant mon 
séjour en Egypte, j'ai vainement demandé aux voyageurs, habi- 
tants de ces contrées presque équatoriales , où étaient ces Monts de 
la Lune; personne n'a pu m'en donner nouvelle; on en ignore même 
le nom. On ne connaît que les monts de Koumr, et les écrivains 
arabes les placent au il* degré 30' de latitude méridionaie on trans- 
équatoriale. Notre compatriote et ami M. d'Arnaud, et aussi 
M. d'Abbadie , sont parvenus jusqu'à environ 4 degrés de latitude 
nord , et ils n'ont pas atteint les sources du Nil. Si la donnée arabe 
est vraie ou seulement à peu près vraie, donnée d'ailleurs qui est 
l'indication de Ptolémée, on est resté, dans les voyages, encore à 
une quinzaine de degrés des sources du Nil. Et ces sources, les 
Arabes annoncent qu'elles sortent des monts de Çoumr, et que ces 
monts courent dans une étendue , en longitude , qui tient du 43* de- 
gré 3y du méridien de l'île de Fer, jusqu'à la fin du 61* degré 50'; 
ce qui donne une chaîne ou sierra de 25 degrés 2ff de longueur. 
Quel voyageur d'Europe a vu «es contrées de l'intérieur profond de 
l'Afrique, ees régions laissées en blanc sur nos cartes géogra- 
phiques? 

Il y a une autre singularité dans la détermination orographique 
arabe, c'est qu'à cette longitude, l'extrémité orientale de la chaîne 
Çoumrique tombe dans l'Océan au-dessus du canal de Mozambique, 
et finit juste à l'est de l'île de Ménuthias selon Ptolémée, au-dessous 
du Sinus Barbaricus. C'est la limite du monde des anciens. 

a Les monts de Koumr présentent des blocs pierreux d'un aimant 
particulier, blancs, d'un éclat argenté éblouissant. Cette espèce de 
pierre est le sindjat el-bàhet, ou la castagnette de l'ébahi, de 
l'abasourdi. Quiconque les regarde et les fixe, se prend presque 
subitement d'un rire inextinguible , est attiré et tenu fortement ap- 
pliqué et collé tur eux, et meurt ainsi attaché et enchaîné] par 
l'aimant. 
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» De la chaîne Roumrique part la sierra dite d'ACtfl, et habitée 
par une population sauvage. De cette sierra s'avance une autre chaire 
tertiaire qui envoie un rameau considérable du coté de l'ouest jusqu'à 
l'océan occidental. Ce rameau forme les Monts ScMvagn habités par 
des bétes sauvages, armées de corses , et auxquelles nul ne saurait 
résister. 
- * De la chaîne KM-Kourorique s'allongent plusieurs autres rameaux 
qui marchent an nord , vers la ligne équinoxiale , et dont deux for- 
ment au Nil une sorte dédouble conduite. L'un, à l'est, constitue 
les monts KSkoûI et se termmeà l'Equateur; l'autre, fournit les 
Monts Ademdleh, au pied desquels coule le ZVil de* Noir» . appelé 
aussi le fleuve des Bemdem. Celte dernière série de montagnes s'arrête 
vers le pays des Magallat de l'Abyssinie , entre les villes de Samrarah 
(la Sangara des cartes) et de Haml. 

» De la montagne mère, dont se détache la sierra d'Actfi, s'avance 
encore , vers le 20° de longitude , un autre embranchement : ce sont 
les monts Kor ou skâieh, repaires de bétes féroces, et attendant 
jusqu'à l'Océan. Une autre branche passe par derrière les Takroùr, 
près de la ville de Kattaboûra ; c'est derrière cette branche que sé- 
journent les Yemyem , tribus anthropophages. 

» En Europe , disent nos récits arabes , les monts reparaissent au 
nord-est de Rome , comme se continuant sur une ligne qui serait le 
prolongement de la chaîne secondaire des Demdem. Cette série au 
nord-est de Rome esta peu près vers le 35" de longitude; son origine 
est vers le 50°' de latitude. La chaîne se poursuit vers le Nord , s'in- 
terrompt , se replie ensuite à l'ouest du coté de l'océan occidental et 
au nord de la mer appelée Mer des Inglich, se reporte à l'est et, là, 
prend le nom de Kafoftn, s'allonge derrière la mer Glaciale, se dirige 
dans le sens est-sud , pour se rapprocher du point de départ du Kàf , 
et former l'épaulement occidental du sedd. Ce sedd réunit les deux 
bouts du Kaf, qui laissaient une vaste gorge par où les Yâdjûdj et 
Màdjôdj menaçaient sans cesse de se ruer sur le reste de la terre 
habitée. » 

On voit qu'il n'est pas très-aisé de bien suivre le fameux mont de 
Kafdanasa marche si compliquée. Et cependant j'ai facilité le moyen 
d'observer le trajet que parcourt la longue traînée de ce système de 
monts. Car si je vous avais traduit le texte met à mot . vous vous 
seriez perdu et moi aussi. 
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Maintenant, la dénomination de Rouan* qui, par un hasard de 
coïncidence homopbonique , se toouve être un pluriel d'un mot arabe 
signifiant blanchâtre, blanc-pale, est venue du nom d'une grande ile 
océanique. Malgré tout ce qui a été dit là-dessus , je ne puis pas ne 
pas l'amener des Comores. Je ne saurais me décider à l'amener du 
eap ComOrïn. Voici : ■•'..• 

Quand la Mer- Environnante ou , pour mkux dire , entourante, a 
formé la mer des Indes , probablement te golfe gangétique des an- 
ciens , elle fournit une autre surface dont fait partie — la Mer des 
Zindj, Âvalitm sinus ou Mer de l'Ethiopie intérieure, au-dessous 
des rivages yéméniques, — et la Mer de Barbara, Barbaricum 
ptiagxts. 

« Cette surface offre plusieurs lies, au nombre desquelles l'Ue de 
Koumr, appelée aussi Ile Malàie (roalaie) , dont la longueur est de 
quatre mois de route et la largeur de vingt jours an. plus. L'Ile de 
Koumr est plus ou moins en face, parallèlement , de celle de 
Sarandîb ou Ceylan et elle renferme un grand nombre de localités 
populeuses. Telle est Koururieh qui a donné Bon nom à la tourterelle 
dite Tourterelle Koumr). L'ile de Koumr a dés arbres de taille.- gi- 
gantesque , dont la tige troncaie atteint jusqu'à' soixante coudées de 
haut , et sur laquelle peuvent se placer et manœuvrer cent soixante 
rameurs. Autrefois cette lie, chargée d'une population exubérante, 
fut couverte de demeures jusque sur ses rivages. Une multitude im- 
mense se groupa , s'entassa auprès, du mont de Koumr ; et enfin une 
émigration considérable en partit , passa sur le continent, et vint se 
répandre sur les environs des monts africains, appelés aujourd'hui 
du nom que donnèrent les émigrés à leur nouvelle patrie , les monts 
de Koumr (Goumr) , d'où le Nil verse ses premières eaux terrestres 
sur l'Afrique, » 

■ Ce récit nous offre une donnée géographique €t ethnographique 
■curieuse. L'Ile en question me parait être l'ile de Madagascar, y com- 
pris l'archtpel qui l'entoure. Ainsi que l'indiqua notre exposé arabe , 
Madagascar a mie largeur qui n'est guère que le sixième de la lon- 
gueur. Quatre mois de voyage , pour traverser cette île dans sa plus 
grande étendue, peut paraître exagéré. Mais cette exagération est 
moindre qu'elle ne semble au premier coup d'œil. Les distances éva- 
luées par journées de marehe, sont, non pas des distances & vol 
d'oiseau, mais les durées de temps que les terrains accidentés exigent 
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pour voyagof . De plus , notre arabe entend bien sûrement ici les 
voyages à dos de chameau, c'est-à-dire des voyages plus longs d'exé- 
cution, coupés de haltes qui consomment un bon nombre de jours. 
Dans un voyage de quatre mois , il n'y a certainement pas trois 
mois de marche réfille. 

D'autre part , notre nom de Koumr a son analogue bien évident 
dans celui de la grande 11b Cotnore, qui a fourni l'appellation du 
groupe des Comores. L'Arabe précise le son Koumr ou Kotnr; dans 
le langage, Koumr, Komr, et Komor se confondent; et, dans 
l'écriture , le tracé est parfaitement similaire , identique. D'ailleurs , 
la différence vient-elle du mot primitif dent bous avons fait coraorc, 
ou bien du mot koumr ? C'est ce qui est à voir. Seulement, notre au- 
teur a confondu les récits qu'il a reçus , et il a fait de Koumr ou 
Komor non une dépendance séparée , mais une dépendance inté- 
grante de la grande lie. Nous voyons encore le même fait se renou- 
veler pour l'Ile de Moalla ou Moilla , qui me parait être la MohiUa 
des Comores. 

Mais le plus piquant du récit arabe , c'est le nom de Malaie 
donné à l'Ile de Madagascar. Car aucun des ethnographes que je 
connaisse , ne doute que les Madécasses , à en juger par la con- 
formation physionomique, ne soient d'origine malaie. 11 semble 
positif, d'après la dénomination de Malaie, par laquelle notre arabe 
désigne sou ile de Koumr, et quand même on refuserait d'admettre 
que cette lie soit celle de Madagascar, que le nom des Makis était 
connu depuis bien longtemps des Arabes , avant les découvertes 
importantes des Européens dans l'Océan Indien. Le musulnianisme, 
au commencement du m* siècle de l'hégire, époque à laquelle écrivait 
notre auteur, Makrlzi, s'impatronisait depuis déjà plus d'un siècle 
et demi dans les lies de la Malésie. Selon les Annales d'Acbin et de 
Malakka (Malacco) , ce fut en (601 de l'hégire) 1204 de notre ère , 
jusqu'à 1406 , que la religion islamique établit ses dogmes à Aehiu, 
à Malakka, à Java, et à Sumatra. 1204 fut siissi l'année de l'établis- 
sement de l'inquisition dans les états chrétiens , pour en extirpes les 
hérésies; et, en 1246, par ordre de Louis IX, Marco-Polo voyagea 
dans l'Inde et en rapporta , dit-on, la boussole. 

Quant à l'émigration madécasse sur les terres africaines, elle n'a rien 
d'inadmissible; ear toutes les géographies vantent l'état autrefois flo- 
rissant et populeux de Madagascar et de toutes les lies de sou archipel. 
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« Dans l'île de Roumr, il y a trois fleuves ■ — l'un , à l'est , venant 
deMoualla; — l'autre, à l'ouest, sortant des monts Radarn Adam, 
pied d'Adam , courant vers la ville de Slçâ et passant près de la ville 
de Ferdâ au sud de laquelle il s'épanouit en un lac qui a , au sud , 
la ville de Kima, dans une contrée d'anthropophages ; — le troisième , 
est aussi à l'ouest; il s'échappe de l'extrémité brusque d'un mont , 
tt enveloppe la vjllô de Dajutiy dont il bit ainsi une tle ; ce fleuve 
t* se jeter dans la merdes Indes, à l'est de la ville de Fawârah. » 

Ces indications serviront , je pense, aux géographes, à décider la 
question que nous avons soulevée. 

Passons maintenant plp jjiwctement ^u $il. 



(La mite à un autre numéro.) 
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A JEHUSAtEW. 



De toutes les questions dont l'étude devait avoir pour un e 
tique le plus d'attrait à Jérusalem , on comprendra sans peine que 
c'était celle du Saint-Sépulcre. 

Avant de partir pour l'Orient , M. de Saulcy et moi , nous avions 
pris note spéciale des objections d'un savant anglais, M. Fergusson (1) , 
contre l'authenticité du Saint Sépulcre, et, j'en fais l'aveu, son sys- 
tème, au premier coup d'œil, m'avait paru si séduisant, que je redou- 
tais à l'avance l'épreuve que j'allais subir si l'étude attentive des lieux 
me forçait en conscience à le reconnaître pour vrai. C'eût été pour ma 
foi de chrétien non pas un écueil, mais une souffrance amère, que de 
venir avouer aux hommes de la science , qu'après un examen attentif 
des monuments religieux de Jérusalem, j'étais forcé de reconnaître 
que le monde chrétien se trompait depuis des siècles en vénérant 



(1) Voyez in Esiay on the ancien! Topography of Jérusalem, mitb restored 
plais of the Temple, etc., and plant, sections , and détails ofthe ehvrch buiit by 
Cont tontine the Great ooer the holy sepukhre , nom knourn ai the masque of 
Omar, and other illustratinns , hy James Fergnuon. 1 vol. grand In-S*. Lonâon , 
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le tombeau du Sauveur dans l'église actuelle du Saint-Sépulcre, 
pendant que les musulmans le possédaient au centre de la magni- 
fique mosquée d'Omar, élevée sur l'emplacement du Temple. Si telles 
eussent été toutefois mes convictions, je ne me fusse jamais décidé 
à les trahir, sachant à merveille que la destinée du christianisme 
n'est point attachée à la tombe de son divin fondateur, et que, lors 
même qu'une confusion eût pu avoir lieu sur l'identité de ce tom- 
beau , dans le long cours des siècles et à travers les révolutions suc- 
cessives qui ont bouleversé cette contrée malheureuse , l'hommage 
rendu par la piété ardente de tant de milliers de pèlerins , ne serait 
pas moins agréable s Dieu dans un monument supposé que dans le 
monument véritable. 

Je n'ai point en heureusement à faire cet acte de courage , et il 
m'est doux de venir appuyer de quelques preuves sérieuses et tirées 
de l'étude spéciale du Saint-Sépulcre , la croyance générale qu'il est 
le véritable sépulcre ou reposa pendant trois jours l'humanité du 
Sauveur, après sa mort douloureuse sur le Calvaire. 

Pour traiter avec intérêt cette question , je m'étais proposé d'abord , 
et par principe de loyauté , de citer M. Fergusson lui-même et de le 
laisser exposer au lecteur son curieux mais étrange système contre 
l'identité du Saint-Sépulcre. Après le pénible travail d'une ennuyeuse 
traduction , je me suis convaincu que le public aurait encore plus 
d'ennui que moi à lire huit à dix longues pages dans lesquelles les 
assertions sont aussi abondantes que les preuves le sont peu. J'ai 
trop beau jeu contre mon adversaire pour vouloir tirer parti de 
t l'impression pénible qu'on ressent de son argumentation diffuse; je 
préfère exposer moi-même son système tel qu'il avait pu un moment 
me séduire. Le savant anglais n'y perdra pas, et mon mémoire sera 
plus court. 

Le tombeau de| Jésus-Christ, selon M. Fergusson , tel que le vénèrent 
les chrétiens à Jérusalem , n'est qu'un tombeau fabriqué au moyen 
Age pour attirer les pèlerins. Ce sont les mahométâns qui possèdent 
le véritable. Un rocher énorme s'élève au centre de la mosquée 
d'Omar. Il a été précieusement respecté au milieu de ce magnifique 
temple. Un escalier d'un grand nombre de marches vous conduit 
dans une chambre sépulcrale placée au-dessous de ce rocher. Un 
tombeau se trouve dans cette chambre. Voilà le véritable sépulcre 
de Jésus-Christ. 
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Les preuves de M. Fergusson pour soutenir ce système sont de de ux 
sortes : les unes sont négatives et elles établissent 

I e Que le Calvaire ou Golgotba étant, selon lui, au nord du 
Temple, et l'église actuelle du Saint-Sépulcre étant & l'occident, H 
faut chercher ailleurs la véritable situation du Ssint-Sépulere. 

2° Que les tours Hippicos, Hannaniel, Mai'iamne et toutes les 
constructions murales du premier Hérode ayant renfermé dans la 
ville le terrain où nous plaçons aujourd'hui le Saint-Sépulcre, os 
lieu même ne peut pas être le Golgotba, qui d'après le tests précis 
de l'évaDgéliste était hors de la ville (I). 

Lesautres preuves sont positives. Elles tendent à montrer : 1* que 
le Calvaire est auprès de la mosquée d'Omar ; 2" que cette mosquée 
est • le temple d'une admirable grandeur a dont parlent Bmèbe.et 
les itinéraires des premiers siècles, bâti par Constantin sur le tien 
de la résurrection (2). 

Nous alloue suivre M. Fergusson dans le dévelppoement de soa sys- 
tème, et après avoir démontré la faiblesse et l'insuffisance des preuves 
qu'il apporte pour le soutenir, nous établirons npna-mftm l'identité 
du Saint-Sépulcre sur des preuves autrement convainaante», 

J'attache une grande importance à cette discussion, H. Fergueson , 
qui n'a jamais visité U Saint-Sépulcre, qui ne juge la valeur des 
monuments que par des dessins toujours trompeurs , malgré leur 
fidélité , n'est pas toutefois un adversaire isolé , ou un écrivain fan* 
tasque qui ait voulu faire quelque bruit en avançant un système 
destiné à froisser les plus dons sentiments des âmes chrétiennes; 
c'est un homme de sang-froid qui tait de cette question une affaira 
de lutte religieuse, et qui étale pour cela dsu* cents pages in-A* d'une 
immense érudition. 11 n'est pas l'inventeur du système, mais il la 
développe et lui donne sa dernière forme. C'est donc toute une école 
d'écrivains anglais plus ou moins savants qu'il faut voir dans 
M. Fergusson. A ce titre , son livre , admirable du reste m point 
de vue de l'exécution typographique et de U finesse des gneureg , 
mérite toute notre attention. 



(i) Jean, XIX ,20, 

(!) Euseb. Vita Court,, III, XXIII. lier jlierosol. e$, Wmtlinq, p. 582. 
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Le Golgotha, dit le savant anglais, était placé au nord du Temple; 
donc l'église actuelle du Saint- Sépulcre qui est à l'occident du mont 
Moriah , n'a pas été élevée sur le Calvaire. Et voici les preuves. 

1" Le témoignage de Joseph, est formel pour indiquer que le ter- 
rain au nord du Temple n'était pas occupé par des constructions au 
temps du siège de la ville par les Romains. Ce terrain était vide, 
hors des remparts de la cité; or la raison pour laquelle ce terrain 
était vide, c'est tout simplement que c'était ■ le Golgotha, le grand 
cimetière des Juifs ( 1 ) . » La chose se trouve indiquée dans un passage 
du IV* livre des Pois (chap. XXUl, 6) , où il est dit que Josias fit 
enlever le bois sacré planté dans la maison du Seigneur, a le fit 
brûler dan* la vallée du Cédron, et en fit jeter les cendres sur les 
sépulcres du vulgaire. > 

Donc le terrain placé au nord du temple était un cimetière, et si 
c'était un cimetière c'était le Golgotha. 

2° Le monument du roi Alexandre, d'après Joseph, était au nord 
de la tour Aotonia et de la galerie septentrionale du Temple. Or ce 
tombeau devait être dans un cimetière; donc c'était le Golgotha. 

3* La vue du voisinage du lieu du jugement indique que le Gpl- 
gotha devait être au nord du Temple. Le gouverneur résidait dans la 
tour Aotonia : c'est le lieu à Jérusalem ou la scène de la Passion 
s'établit je mieux.. Or pour l'exécution de la sentence, on n'avait 
que quelques pas à faire pour sortir de la porte de la ville , a tandis 
que pour aller à l'église actuelle il aurait fallu traverser les rues, de 
la ville (3). > Donc encore c'était le Golgotha. 

4° Athalie fut traînée hors du Temple et mise à mort, lorsqu'elle 
fut arrivée à la Porte des Chevaux près de la maison du roi (3;. Ce litju 
est bien proche du Temple. Or ce n'était pas une chose fortuite, 
mais bien parce que c'était le heu des exécutions; donc c'était le 
Golgotha. 



(1) Topogrnpky nf Jérusalem , p. TS. — (2) Idem, f. T». 
(3)Chron.,II, XXIII, 14, 15; II, Bois, XI, 16. 
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5° Un passage de Jérémïe (1) dit que Goatha était auprès de la 
Porte des Chevaux. Or Goatha, d'après Krafft, hébraïsant distingué, 
signifie colline de la mort, ce qui est mieux < de la mort violente, » 
et Golgotha , comme on sait , signifie a le lieu du crâne : » il y a 
parfaite identité. Donc le Golgotha se trouve placé près de la Porte 
des Chevaux; la Porte des Chevaux est au nord; donc le Golgotha 
est au nord. 

Telle est la première partie de l'argumentation du savant anglais, 
qu'il appelle « la preuve locale, celle qui consiste dans la nécessité 
de trouver un lieu qui soit parfaitement d'accord avec les incidents 
mentionnés dans le Nouveau Testament (2). » 

Or, en reprenant ces preuves , il est aisé de voir combien peu 
elles ont de valeur. 

1° De ce que le terrain au nord du temple était vide, il est difficile 
d'en conclure logiquement que c'était un cimetière. Dans une ques- 
tion aussi grave, nous voulons des preuves sérieuses, fortes, con- 
vaincantes. Au moins faut-il qu'elles n'établissent pas directement 
le contraire de ce qu'on cherche à prouver. Or le passage tiré du 
TV* livre des Rois cité par M, Fergusson dit formellenfrnt a que les 
arbres du bob sacré furent portés dans la vallée du Cédron et jetés 
sur les sépulcres du vulgaire, n En effet, les sépulcres du vulgaire, 
le grand cimetière des Juifs, était, comme il l'est encore, dans la 
vallée du Cédron; mais cette vallée, appelée aussi vallée de Josaphat, 
est bien nettement au vrai levant du Temple. Et le levant n'étant pas 
le septentrion , M. Fergusson prouve contre lui-même que le terrain 
situé au nord du Temple n'était pas, «quoique vide et hors des 
murailles de la ville, » le cimetière des Juifs. 

2° Le tombeau du roi Alexandre était au nord du temple; cela est 
vrai, n devait être dans le cimetière. C'est une erreur. Pour qui- 
conque a vu l'immense nécropole qui entoure Jérusalem , il est évi- 
dent , et cela est confirmé par beaucoup de textes des livres saints , 
que chaque famille un peu importante avait son tombeau , sa caverne 
sépulcrale dans le terrain, jardin ou villa qu'elle possédait hoffe 
des murs. Le tombeau du roi Alexandre , pas plus que celui des 



(l)Jereoi. , XXXI, 38,40. 

% Topfigrnphy ofJerusaltm, f.-TT. 
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rois, pas plus que celui d'Hélène et de tant d'autres, n'était pas 
dans le grand cimetière- des Juifs, nettement indiqué par le texte 
que nous venons de lire, dans la vallée du Cédron, destinée au vul- 
gaire , selon ce même texte , par conséquent distinct des tombeaux 
des familles riches de Jérusalem. 

3° Le lien des exécutions eût été plus près du lieu du jugement, 
si on l'eût placé auprès de la tour Antonia où résidait le gouverneur. 
Je reconnais avec M. Fergusson qu'il n'y avait que quelques pas à faire 
pour sortir de la ville. Cela prouve une seule chose, que la place des 
exécutions n'est pas toujours placée auprès du palais de justice. Il 
faut plaindre un écrivain d'être obligé de recourir à de semblables 
preuves. Ne sait-il pas que chez tous les peuples civilisés, l'instinct 
de l'humanité a fait toujours rejeter dans quelque recoin obscur et 
solitaire le lieu infâme du supplice? Comment peut-il supposer que 
les Juifs eussent voulu souiller le voisinage du Temple, ce Moriah 
où résidait, dans le Saint des Saints, la majesté divine, par la pré- 
sence des cadavres t C'est ignorer complètement les mœurs antiques 
et particulièrement celles du peuple juif. D'ailleurs, M. Fergusson ou- 
blie que dans le tracé des remparts de Jérusalem, à l'occident du 
Temple, et en face de Golgotha, se voient encore les ruines d'une 
porte qu'une constante tradition a appelée la Porte Judiciaire. Selon 
les usages antiques, aux époques reculées qui précédèrent de beau- 
coup le temps où la puissance de vie et de mort fut enlevée aux Juifs, 
les anciens, les sénateurs s'asseyaient aux portes des villes pour y 
rendre leurs jugements. La Porte Judiciaire serait alors celle où les 
criminels étaient jugés, avant que les Romains exerçassent la justice 
dans le prétoire, et selon 1 idée de M. Fergusson , il n'y avait pas de 
rues à traverser et l'on se trouvait de suite au lieu de l'exécution. 

Cette troisième preuve n'a pas plus de force que la deuxième. Elle 
ne valait même pas la peine d'une réfutation. 

4° Athalie fut mise à mort près de la Porte des Chevaux, Donc 
c'était la place des exécutions. La déduction n'est pas logique. Le but 
du grand-prétre qui défendit qu'on l'immolât dans l'intérieur du 
Temple, était d'empêcher que le lieu saint ne fût souillé par un ca- 
davre. Pour quiconque sait l'histoire de Joas, il est évident qu'on 
avait bâte de se défaire de cette reine impie, et que peu importait 
qu'elle fût mise à mort sur le lieu ordinaire des exécutions ou ailleurs. 
Mais ici M, Fergusson est encore malheureux dans ses citations. Le 
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texte qu'il rapporte dit que la Porte dés Oftevaui était près de la 
Maison du roi (nu à la Maison du rai). Ce n'est donc pas an nord do 
Temple, dans ce lien vide de maisons, qu'il finit placer la Porte des 
Chevaux, puisque le texte y place la Maison du roi. ïl y a là une 
évidente contradiction. 

8* Goatha était près de la Porte des Chevaux. Goatha, c'est le Gol- 
gotha; donc le Golgotha était an nord où était Is Porte des Chevaux. 

Le Goatha de Jôrémie peut bien être le Golgotha. Mais il est ma- 
tériellement faux que Jérémie ait dit que la Porte des Chevaux rat 
placée au nord, comme il est faux qu'il ait placé Goatha près de cette 
porte. Le texte du prophète est assez intéressant pour être cité, a Un 
jour viendra, dit le Seigneur, où l'on bâtira la cité sainte , depuis la 
tour Hananiel jusqu'à la porte de l'Angle, et le tracé des murailles 
passera sur la Colline de Gareb , renfermera Goatha ou la vallée des 
cadavres et de la cendre, et tout le terrain où sont les morts jusqu'au 
torrent du Cédron et à l'angle de la Porte orientale des Chevaux (i). » 
D'après ce texte, comment M. Fergusson a-t-il pu écrire ces lignes : 
a H paraît tout à fait évident que la Porte des Chevaux était au 
nord (2) ? » Jérémie la place formellement au levant ; la preuve se 
trouve donc sans valeur. 

Que le lecteur juge maintenant les raisons o locales » sur lesquelles 
M. Fergusson établit que le Golgotha était au nord du Temple, et com- 
ment il a rempli les conditions qu'il s'est imposées lui-même, lorsqu'il 
a dit qu'il fallait trouver un lieu qui fut parfaitement d'accord avec 
les incidents marqués dans le Nouveau Testament. 11 ne pouvait 
rien dire sur ce sujet qui ébranlât bien fortement ce qu'il appelle 
lui-même la croyance générale à la tradition chrétienne, puisqu'il 
avoue que a les indications tirées du Nouveau Testament sont si fai- 
bles, si petites, que rien de positif ne peut s'en conclure directement 
en faveur d'aucun système (3). n C'est être de bonne composition. 
Mon savant adversaire sera sans doute plus heureux dans sa 
seconde preuve qu'il appelle « historique , » c'est-à-dire « l'examen 
de l'évidence sur laquelle Constantin a pu affirmer sans erreur où 
fut le lieu du crucifiement , trois siècles après l'événement, a 



(1) Jérém.,XXXI,3S,39. 

(2) Topography ofJerutaiem, p. SI. - 
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Embarrassé des la début de Sa preuve , il déclare « qu'il n'est pas 
aisé de disposer la partie historique de l'argument qui consiste a juger 
«'il a existé depuis le temps du crucifiement jusqu'à celui de Con- 
ttantin, an corps de traditions capable d'établir exactement le Heu 
où le Christ fut crucifié et le sépulcre où il fut déposé (1). » En effet, 
de crainte de mal réussir , il commence par décliner la discus- 
sion des autorités qui établissent la valeur de ces traditions, et 
qu'il dit avoir été rapportées récemment et avec plus de soin 
par Chateaubriand dans le second mémoire joint à son Itinéraire. 
Cela est fort commode assurément. Mais dans une question aussi 
sérieuse, sur un sujet aussi grave, nous, lecteurs français, nous de- 
manderions précisément cette discussion. Elle ne serait pas de trop 
dans le beau volume de M. Fergusson. Ne serait-ce pas un aveu de 
l'impossibilité on il se trouve d'en ébranler la puissance? 

L'écrivain s'arrête à cette pensée : <i quoique les preuves (données 
par Chateaubriand) paraissent enchaînées , je ne pense pas que per- 
sonne soit tenu de les accepter si elles conduisent à une consé- 
quence manifestement absurde. » 11 arrive alors à la partie essentielle 
de l'argument que Chateaubriand a négligé , dit-il , a c'est l'époque 
dans laquelle on place les circonstances de la découverte du Calvaire 
et du Saint-Sépulcre. » 

Or, dit-il, au lieu de preuves historiques capables de gagner toute 
confiance pour établir l'identité du Calvaire et du Saint-Sépulcre, on 
a recours à un moine qui invente une légende et vient déclarer qu'un 
ange lui a apparu et lui a révélé le fait. M. Fergusson s'indigne alors; 
il n'a pus vonlu discuter les preuves de la tradition chrétienne, mais 
il s'arme de toute son éloquence contre a des miracles inventés par 
quelque vieille momie, by any and every old botte (2) . » A l'entendre, 
les hommes qui eurent ces pensées « auraient dû être bafoués comme 
des idiots ou lapidés comme des imposteurs. » Eusèbe pour lut est « le 
dernier des historiens, s'il n'est pas mieux de le placer au rang des 
premiers fabulistes. » 

Je fais grâce au lecteur de ces déclamations contre la superstition 
du moyen âge et les fourberies de l'Eglise romaine, qui peuvent être de 
bon goût en Angleterre, mais qui ne le sont plus chez nous, pour 



(1) Topography of Jérusalem, \i. 81.— (î) Idem, p. 82. 
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entrer moi -même dans ce point historique delà question que M. Fer- 

gussoo n'a fait qu'embrouiller. 

Tous les écrivains qui ont parié de l'invention de la vraie croix 
sous le Calvaire, par conséquent de la connaissance positive que dut 
avoir sainte Hélène du Saint-Sépulcre pour y bâtir une église, n'ont 
pas établi le fait sur des apparitions et des révélations miraculeuses. 
Saint Paulin, évéque de Noie , sans nier l'instinct qui faisait con- 
naître à Hélène le lieu où étaient les croix , dit que « non-seulement 
elle apprit des chrétiens les plus graves et les plus savante, mais 
encore des Juifs les plus instruits qu'elle avait fait venir à Jérusalem, 
le lieu du crucifiement, et que tous furent unanimes pour la confirmer 
sur l'identité du lieu. » Voici, du reste, le texte original cité par 
Quaresmius (1) : altaque non solum de ehristianis doctrinà et sanctitate 
viros plenos sed et de Judads peritissîmos , et proprias qua et miseri 
gloriantur impietatis indices exquisivit et accitos in lerosolymam 
congregavit. Tum omnium unft de loco testîncatione confirmais, 
jussit illico , urgente sine dubio concept» revelationis instinctu , in 
ipsum locum operam fossionis accingi (â). » 

Voilà nettement le lieu du Calvaire trouvé sur l'indication des ha- 
bitants, sans qu'on ait eu recours à aucune voie surnaturelle. Le soin 
d'Hélène de s'entourer de chrétiens graves, même de Juifs, prouve 
bien qu'elle ne s'en rapportait pas aux visions que lui prête Eusèbe : 
« Divinis admonita visionibus reperit (3). ■> 

Saint Ambroise, dans l'oraison funèbre de Théodose, raconte 
qu'après avoir trouvé les trois croix, Hélène hésita , incerta hœret ut 
mulier : mais PEsprit saint lui inspire un moyen infaillible; elle re- 
garde quelle est la croix qui a conservé l'inscription : fesu* Naxa- 
renus rex ludceorum. et elle la découvre. u Hinc collecta est séries 
veritatis, titulo crux patuit salutaris. » le grand homme n'attribue la 
découverte de la vraie croix qu'à la présence de l'inscription qui 
l'accompagne. 

Voilà les autorités graves, sérieuses que devait citer M. Fergusson. 
Nous ne donnons pas plus que lui de valeur aux légendes. Mais à 



(i) Elucid, Terr. San»., Il, f. in 
(3) KM. «et., IV, «p. II. 

(3) Enseb., f Jiron. 
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côté des légendes que j'abandonne au légitime courroux de son an- 
glicanisme , il y a une histoire authentique qu'il faut chercher a 
ses véritables sources , tout en se servant d'une sage critique pour 
écarter ce que la crédulité ou l'enthousiasme portent naturelle- 
ment l'esprit de l'homme à y jeter de merveilleux. Saint Cyrille, 
évéque de Jérusalem, dans son épure à l'empereur Constance, atteste 
la découverte des lieux saints comme un fait reconnu unanimement 
de tout le monde , et il était évéque de Jérusalem lors du voyage 
d'Hélène et de la construction des magnifiques édifices que sa piété 
lui fit ériger sur tous les lieux marqués par les pas de l'Homme- 
Dieu. 

U. 

M. Fergusson ne manque pas de laire la vieille objection que le Cal- 
vaire actuel se trouve au centre de Jérusalem , qu'il n'est donc pas le 
vrai Golgotha placé hors des remparts de la ville. La réponse est 
connue. L'enceinte de la Jérusalem primitive était très-étroite, 
comme celle de toutes les villes fortes de l'antiquité. Cette enceinte 
formait ce qu'on appelle proprement la ville, quelquefois distincte de 
la cité de David , quelquefois confondue avec elle. Quand on jette les 
yeux sur une carte de Jérusalem, quelque imparfaite qu'elle soit, 
on voit au premier coup d'oeil que le mont Sion étant occupé par 
la citadelle, le mont Moriah par le Temple, l'intervalle qui les 
sépare, du coté du nord, avait été fermé pour former la ville par 
un mur qui partant du milieu du rempart septentrional de la cita- 
delle s'avançait vers le nord, et tournant à l'est allait joindre l'angle 
nord-ouest du Temple. Il y a longtemps que les géographes, et 
notamment d'Anville, ont démontré cela. Et c'est sur ce vieux rem- 
part d'époque salomonienne qu'il faut placer les tours que Fergusson 
transporte à dessein au tracé du mur bâti par Agrippa après la mort 
de Jésus-Christ, pour enfermer les murs qui occupaient le pla-. 
teau septentrional. Les études de différents voyageurs, celles de 
H. Schultz , consul de Prusse à Jérusalem , les miennes plus récem- 
ment , démontrent ce fait jusqu'à l'évidence par l'inspection même 
des restes nombreux de cette enceinte primitive. Or le Golgotha 
était parfaitement hors de cette muraille, assez près, indique 
l'Ëvangéliate, pour que les habitante de la ville pussent voir des rem- 
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parts l'inscription eu gros caractères placée sur la croix du roi des 
JoiËs (1). 
Il est inutile de traiter plus longuement ce point 



IU. 



Voici maintenant la curieuse théorie de M- Fergusson : Le. Calvaire 
est auprès de la mosquée d'Omar, et cette mosquée est l'église cliré- 
tienoe bâtie par Constantin. 

En détruisant la croyance générale sur l'authenticité du Calvaire 
actuel, M. Fergusson établissait par là même qu'il fallait le chercher 
ailleurs, et à l'aide de quelques textes, il en fixait la position au 
nord du Temple. Nous avons vu combien ses preuves étaient 
faibles. Ce qui est intéressant à noter, c'est qu'il a été obligé de faire 
un plan topographique de Jérusalem qui put se plier à sa théorie. 
Aussi ne tient-il aucun compte de ces notables parties de l'enceinte 
Balomonienne du Temple, qui existent encore avec leurs assises 
gigantesques au nord-est, auprès de l'antique piscine Bethesda , et 
avec un incroyable sang-froid il dessine au milieu du mont Moriah 
un petit monticule sur lequel il a le courage d'écrire en grosses 
lettres : SION. C'est là qu'il place le Saint-Sépulcre, Contre la porte 
dorée, le long du rempart , il met trois croix et il fait le Golgotha 
de ce terrain qm se trouve au dedans de l'enceinte sacrée. Pour que 
le monticule de S ion. , -où il veut que soit le Sépulcre , sait au nord du 
Temple, il place le Temple antique, à qui il donne à peine le quart 
de surface du véritable emplacement encore parfaitement reconnais- 
sable, à l'extrémité sud-ouest de l'enceinte occupée aujourd'hui par 
l'Aksa. La forteresse Ànionia , dont il reste encore deux bien remar- 
quables fragments , une tour en grosses assises, sous le minaret nord- 
ouest de la mosquée, et l'arc de I'ecce Homo, qui faisait partie d'une 
galerie destinée a faire communiquer de la forteresse à la colline do 
Bezetha ,. cette forteresse est mise par M. Fergusson à l'ouest de l'en- 
ceinte. Et comme las contradictions ne le gênent pas , il n'oublie pas 
d'indiquer sous la nom de porte de Sion,, 1% porte qui conserve 
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encore ce nom et qui conduit de la Sion habitée par les Arméniens 
et par les Juifs à la partie déserte et rejetée hors des remparts. Telle 
est cette bizarre topographie que l'écrivain anglais n'a pas hésité de 
faire graver avec ce titre : Plan de Jérusalem , par Fergusson. 

Et d'abord je ne comprends pas pourquoi M. Fergusson vont abso- 
lument que la montagne de Sion soit sous la mosquée d'Omar. C'est 
une hypothèse dont il ne retire aucun avantage pour établir son sys- 
tème. Ce n'est qu'une impossibilité de plus. 

Abordons maintenant les preuves qu'il donne. Il les tire de deux 
sources : 1" la présence d'un caveau sépulcral sous la roche de la 
mosquée; 2° le style grec de ce même édifice. Il y a là en effet de 
singulières coïncidences. Pourquoi ce tombeau , si ce n'est pas le 
tombeau de Jésus-Christ? Pourquoi cette énorme pierre décorée avec 
tant de soin au milieu de l'immense rotonde , si ce n'est pas la pierre 
qui recouvre le sépulcre? Pourquoi cette architecture grecque, si ce 
n'est pas l'église grecque bâtie par Constantin? Les mahométans , qui 
ont de la vénération pour Jésus-Christ, comme prophète , ont-ils pu 
laisser entre les mains des infidèles le tombeau de ce prophète, une 
fois qu'ils ont été maîtres de la ville sainte? Ils leur ont enlevé les 
tombeaux d'Abraham et des patriarches à Hébron, celui qu'ils attri- 
buent a David sur le mont Sion ; celui qu'ils attribuent aussi à Moïse f 
à Nsbi-Mouca, dans lesquels ils ne laissent pénétrer aucun chrétien; 
pourquoi auraient-ils été moins ardents à s'emparer de celui de 
Jésus de Nazareth? 

Je rends hommage ici à M. Fergusson de ce qu'il y a d'ingénieux 
dans son système. Quand on ne le regarde qu'à la surface , il peut 
séduire un moment; et je n'ai pas caché l'impression qu'il avait faite 
sur moi avant que j'en eusse fait, comme je me le proposai de suite, 
une longue et sérieuse étude. 

Le caveau sépulcral , tel que le donne une magnifique coupe de la 
mosquée d'Omar dessinée par Arundale , n'a nullement la forme des 
monuments funèbres que nous trouvons sans nombre autour de 
Jérusalem. U n'a pas les deux chambres , l'une qui servait de vesti- 
bule où l'on n'enterrait jamais , et l'autre où se trouvaientles cellules 
sépulcrales. Et .noua saxons par un passage formel de saint Cyrille 
que tel était le tombeau de Jésus-Christ. Dans la mosquée, le pla- 
fond est ta roche brute elle-même avec ëea aspérités notablement 
saillantes. Or dans les milliers de tombeaux que l'on peut voir en 
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Syrie et en Palestine depuis Balbek et Damas jusqu'à Jérusalem , 
nous ne connaissons pas un seul exempte de plafond qui n'ait pas 
été dressé au ciseau. Puis le sarcophage que renferme ce caveau 
est orné d'une ogive trilobée qui m'indique fortement la fin du 
in* siècle, ou au moins le xnr*. 

Quand on n'a pas vu Jérusalem , qu'on ne la connaît que par les 
livres et les gravures , il y a quelque chose qui séduit dans cette 
bizarre coïncidence d'une magnifique mosquée musulmane ayant à 
son centre une roche 'élevée , un caveau sépulcral et un sarcophage, 
en même temps qu'on sait que le Saint-Sépulcre des chrétiens ne 
présente à l'œil qu'une construction moderne où rien ne rappelle 
un tombeau. La première pensée qui vient à l'esprit est celle-ci : les 
musulmans n'ont-ils pas le véritable Sépulcre? Cette pensée avait 
créé le système de M. Fergusson. « Du moment , dit-il , que je vis le 
plan du Haram, j'arrivai à la conclusion que la mosquée d'Qrnar et 
l'Aksa étaient des édifices chrétiens dont les mahométans se sont 
emparés, comme ils ont fait de Sainte-Sophie à Constantinople et 
d'autres églises (i). » M. Fergusson , en le supposant de bonne foi , 
n'a établi son système que sur cette coïncidence, et il faut dire qu'en 
d'aussi graves matières , dans une question qui intéresse à un si haut 
degré le monde chrétien , il y a plus que de la légèreté à violenter 
toutes les traditions, toute l'histoire, en faveur d'une théorie qui ne 
repose sur aucune preuve. 

Nous venons de voir qu'il est impossible à priori que le caveau de 
la mosquée d'Qrnar soit l'antique chambre sépulcrale creusée par 
Joseph d'Arimathie. Cette impossibilité est tirée de l'étude des monu- 
ments funèbres des anciens, et particulièrement de ceux de Jérusa- 
lem. M. Fergusson croit donner une preuve sans réplique de l'identité 
de la mosquée d'Qmar avec l'Anastasis de Constantin, en avançant 
que la mosquée d'Omar est de style grec , et nullement de style arabe. 
Mais ici il se trompe complètement; et voici ce qui est la source de 
son erreur. C'est que la plupart des édifices musulmans ont été con- 
struits par des architectes grecs qui ont beaucoup conservé des tra- 
ditions antiques. Ainsi, à la mosquée d'Qmar, l'ordre inférieur, 
c'est-à-dire les colonnes et l'entablement, sont une imitation de l'art 



(I) Topograptyaf Jtrtuatem, prêt., p. 9. 
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grec , imitation si parfaite qu'on serait tenté de croire que les colonnes 
et les chapitaux ont été empruntés à d'anciens édifices, ce qui du 
reste est arrivé fréquemment dans les constructions religieuses de 
l'Orient, soit chrétiennes soit musulmanes. Mais au-dessus de cet 
ordre inférieur, commence un art de fantaisie , un art moderne dont 
il n'y a pas de vestiges dans les édifices du temps de Constantin. 
Une belle gravure qui sert de frontispice au livre de M. Fergusson, pré- 
sente un intérieur de la mosquée d'Omar, dessiné par Catherwood. 
Elle parait faite avec une exactitude scrupuleuse. Ce précieux travail 
est un document queM. Fergusson ne récusera pas ; ainsi que moi il ne 
connaît, la Sakrah que par ce beau dessin. Or l'inspection du monu- 
ment, d'après ce travail, confirme ce que je viens d'avancer. La co- 
lonne avec basé, fût et chapiteau, est complètement antique; peut- 
être, je le répète, dérobée à d'autres monuments d'époque antérieure. 
C'est l'opinion de plusieurs savants voyageurs qui ont pénétré dans 
la mosquée. L'entablement continu qui tait la fonction d'une poutre , 
et sur lequel s'élèvent les cintres , est encore une imitation de l'an- 
tique; mais il faut s'arrêter là. L'énorme tailloir qui est fait de la 
moitié inférieure d'un cube pyramidal n'est pas assurément de l'é- 
poque de Constantin. Je l'ai retrouvé occupant la même place dans 
les bazars de Damas, au vestibule delà grande mosquée. 

L'entablement de la partie circulaire de la Sakrah est formé d'une 
série d'arceaux à dents de scie, supportés par des colonnettes en fu- 
seau. Or, cette forme est évidemment arabe ; tout le reste de l'édifice 
chargé d'arabesques indique nettement le même style. L'argument 
de AI. Fergusson prouverait seulement, ou qu'il y a dans la Sakrah des 
fragments d'architecture antique, ou que les architectes qui l'ont bâtie 
ont encore conservé dansquelques parties les traditions de l'art grec. 
H y a loin, on le voit, de ce fait isolé à celui que l'écrivain anglais 
avançait avec tant de hardiesse, que la Sakrah était de l'époque 
con stantt nienne. 

La brillante hypothèse de M. Fergusson résiste peu à un examen 
sérieux. Et sans me perdre avec lui dans la discussion d'une longue 
série de textes qu'il cherche à expliquer en sa faveur, je m'en tiens à 
l'examen même des monuments. Or, de même qu'une étude minu- 
tieuse de l'église du Saint-Sépulcre m'a fait retrouver les fragments 
des constructions successives qu'on y a élevées depuis sainte Hélène, 
de même l'étude de la mosquée d'Omar, soit de l'intérieur, à l'aide 
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du dessin de Oatberwood, soit de l'extérieur, que j'ai examiné de 
mes yeux avec le plus grand soin, m'a convaincu que la mosquée 
d'Qmar était réellement une construction arabe de la tin du vu* siè- 
cle. Et sur ce point l'examen archéologique est en accord parfait avec 
Ions les historiens. 

M . Fergusson, dans son plan, tire un parti très-avantageux de la porte 
dorée; il en t'ait le vestibule de la basilique constantinienne. M U est 
encore contredit par l'étude du monument lui-même, dont la base 
antique est parfaitement liée au vieux rempart d'assises énormes qui 
sert d'enceinte «u temple de Salomon. Tous les voyageurs qui ont 
visité Jérusalem , et qui ont écrit sur ses monuments-, attribuent la 
porte dorée au moins à Hérode. Je crois qu'ils se trompent, et qu'il 
faut la rapporter à une époque plus ancienne, et qu'elle fut rebâtie 
ad retour de la captivité, après la destruction du premier temple. 
Quoiqu'il en soit, M. Fergusson serait seul de son avis pour en placer 
l'âge au temps de Constantin. 

Mais, dira H. Fergusson, si la roche de la Sakrah n'est pas le tombeau, 
de Jésus-Christ j qu'est-ce donc que cette roche si bien, conservée par 
les mahométansî qu'est-ce que ce tombeau placé au-dessous? 

11 nous suffirait d'avoir établi , d'après les données de l'archéologie 
et de l'histoire, que cette roche et ce tombeau ne peuvent être le 
tombeau de Jésus-Christ, pour ne pas être obligés d'en savoir da- 
vantage sur ce point. Cependant il y a de curieux documents qui 
jettent quelque jour, au moins sur la destination de la fameuse 
roche. 

Saint Jérôme, dans ses commentaires sur Isaïe, nous apprend que 
la statue équestre d'Adrien avait été placée sur le Saint des Saints, 
c'est-à-dire le sanctuaire du temple de Salomon. Et le pèlerin de Bor- 
deaux nous dit que a près des statues élevées par Adrien * était une 
roche creusée, que chaqae année les Juifs viennent couvrir de par- 
fums; et il ajoute qu'après s'être lamentés auprès d'elle avec des 
gémissements, et avoir déchiré leurs vêtements , ils se retirent. Est et 
non longé à statuts lapis pertums ad qutm vmiunt Judrri simjulis 
anniê. ..» Or, d'après le plan donné par M. Fergusson, la roche de la 
mosquée est percée d'un large trou circulaire qui a un mètre de 
diamètre. Cette roche creusée, mentionnée par le pèlerin de l'époque 
constantinienne, est évidemment la roche de la mosquée sous laquelle 
M. Fergusson place le tombeau de Jésus-Christ. On comprené que les 
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Juifs , auxquels , dit saint Jérôme , on ne permettait l'entrée à Jéru- 
salem qu'à prix d'argent, vinssent sur l'emplacement même du temple 
te livrer aux gémissements et à la douleur. 

M. FergussoH, qu'aucune objection n'embarrasse jamais, parie bien 
du tapis pertumi , mais il traduit ce mot par le vieux mur de l'en- 
ceinte extérieure, où se trouvent des cavités asse» grandes, drï-fl; 
pour que les bonnes femmes juives viennent y mettre la tête et pleu- 
rer. Nous serons plus précis que loi , et nous lui dirons qn« lé lapis 
périmas ne peut pas être la muraille extérieure, parce que le pèlerin 
de Bordeaux en désigne particulièrement la place auprès du Saint des 
Saints , qui était assurément dans l'enceinte. II n'a pas remarqué que 
les Juifs ne se rendaient à la roche creusée qu'une fois chaque année, 
ginyulit annis, pendant que de temps immémorial ils vont toutes les 
semaines pleurer auprès de la muraille occidentale dont leurs pèle- 
rins font fréquemment mention , et qu'ils appellent « l'une des sept 
choses remarquables à Jérusalem (i), » Un auteur Joif décrivant les 
, deux coupoles qui sont dans la Maison Sainte ( le temple), dit que la 
plus grande est la coupole du parvis du temple. Ce lien, dit-il, est 
le Saint des Saints. Au milieu on montre la pierre qui a servi de fbn-i 
dément au temple (2). 

Le lapis per taras ne peut donc pas être la muraille occidentale, et 
s'il est évidemment la roche sur laquelle s'éleva plus tard la célèbre 
mosquée, que répondre au pèlerin de Bordeaux, qui, après avoir 
mentionné la statue d'Adrien placée snr le Saint des Saints, et la roche 
percée où viennent se lamenter les Juifs, vient nous parier de l'église 
magnifique récemment élevée par Constantin sur le tombeau de 
Jésus-Christ? Évidemment cette église était ailleurs. 

William (3) rapporte une ancienne tradition parmi les chrétiens 
à Jérusalem , qui regarde la pierre de la mosquée comme rem- 
placement de l'autel d'airain du temple de Salomon. Je puis con- 
firmer cette tradition en citant un monument semblable que j'ai 
vu au sommet du mont Garirim, auprès du temple des tribus 



(1) Les Chemins de Jérusalem, par Ishak Kelo, en 1833. Itinéraires de la Jtrre 
Sainte, traduits de l'hébreu par E. Carmoly. Bruxelles, 1847. 

(1) Jlchus ha-Abot, p. 43B. Itinéraires de Carmoly. 
- (») ffofy tint, *■ B'i V- »**■ 
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d'Israël béparéea de Juda. Chaque année les Samaritain* de Na- 
plouse vont immoler des victimes auprès de ce temple. L'autel, selon 
la loi mosaïque , est la roche brute elle-même ; c'est un emplacement 
circulaire sur le rocher. A l'extrémité inférieure est un large trou par 
lequel le sang des victimes coule dans une caverne profonde creusée 
au-dessous. Laroche célèbre de la mosquée est donc le lieu où s'im- 
molaient les victimes dans le temple. Le large trou servait à l'écoule- 
ment du sang, et la caverne dont H. Fergusson veut foire le Saint- 
Sépulcre, était la fosse où le sang était reçu. 

Quant au tombeau de style gothique ou arabe qui se trouve dans 
cette caverne, il n'y a pas d'écrivain chrétien ou musulman qui en 
parle. Je conjecture que c'est celui de quelqu'un des grands maîtres 
de l'ordre des Templiers, qui possédaient la mosquée sous le» rois 
chrétiens de Jérusalem. Je suis d'autant plus fondé a, avancer cette 
opinion, que la porte intérieure par laquelle on y descend , et qui se 
voit dans le dessin de H. Fergusson, n'est nullement du style du reste 
du monument. Elle rappelle par les nervures de son cintre aigu , un . 
style ogival de la première époque, tel qu'il a été employé à la fa- 
çade de l'église du Saint-Sépulcre. 

Je ne pense pas qu'il y ait , dans les preuves apportées par M. Fer- 
gusson a l'appui de son système, de raisonnements un peu sérieux que 
je n'aie exposé avec une pleine bonne foi , et auquel je n'aie victo- 
rieusement répandu. Voici ce que j'ajouterai. 

L'identité du Saint-Sépulcre se tire pour moi du site du monument, 
des fragments nombreux qui subsistent encore des diverses époques 
depuis Constantin jusqu'aux temps les plus reculés , de la tradition 
écrite des chrétiens, des juifs et des musulmans , constamment una- 
nimes sur ce point. La topographie, l'archéologie architectonique et 
l'histoire se réunissent pour donner à ce fait, non pas seulement une 
forte probabilité, mais la certitude la plus absolue que la raison hu- 
maine puisse atteindre sur les choses matérielles. 

L'étude topographique de Jérusalem a été faite dans ces derniers 
temps avec le plus grand soin. Il y a très-peu de points, mémo d'une 
faible importance, sur lesquels tous les voyageurs et tous les écri- 
vains modernes ne soient pas d'accord. Mais ils sont tous d'accord 
sur le fait qui nous occupe , que le Golgotha ne peut pas se placer où 
l'indique M. Fergusson, dans l'enceinte du temple,ou, d'après son sys- 
tème, contre la galerie septentrionale de ce même temple. Lors même 
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qu'il serait prouvé que l'église du Saint-Sépulcre n'est pas auprès du 
Golgotha antique, ce n'est pas assurément où M. Fergusson le place 
qu'il faudrait aller le chercher, mais bien dans les alentours du Saint- 
Sépulcre actuel , tant cette partie de Jérusalem répond parfaitement 
à l'idée qu'on se fait sur les lieux , que là, en effet , dans cet angle 
écarté, hors des remparts de la ville, devait être le lieu des exé- 
cutions. 

Si le Goatha de Jérémie est le Golgotha , ainsi que nous l'avons 
déjà indiqué , la description topographique que donne le prophète 
s'applique clairement à la partie nord-ouest de l'ancienne Jérusalem. 
La preuve la plus simple qu'on puisse apporter contre M. Fergusson 
de l'impossibilité de choisir wf autre lieu pour y mettre la scène 
sanglante de la passion , c'est que lui-même , pour soutenir sa théo- 
rie , a été obligé de commettre une grossière erreur, en rétrécissant 
l'enceinte du Temple , pour la reculer dans la plus petite partie du 
mont Moriah vers le midi, pendant qu'elle s'étend au nord jusqu'à la 
piscine Bethesda, de construction évidemment salomoDienne , ainsi 
que l'angle nord du Temple qui domine la vallée de Cédron, et touche 
presque la porte Sitti-Mariam , par laquelle on va au mont des 
Oliviers. 

U serait fatigant de s'appesantir sur cette preuve, tant elle a d'évi- 
dence surtout pour ceux qui ont la connaissance des lieux. 

Je pourrais m'étendre avec plus d'intérêt pour le lecteur sur les 
notables fragments d'architecture qu'une étude attentive montre à 
l'archéologue , dans l'église du Saint-Sépulcre. On sait qu'il arrive 
rarement que des monuments détruits le soient d'une manière si 
complète, qu'un œil exercé n'en rencontre pas quelques débris. 
C'est ce qui arrive à l'église du Saint-Sépulcre. 

Nous avons vu que M. Fergusson place le transport du Saint- 
Sépulcre dans l'église actuelle, au temps de Charlemagne ; or quoique 
cette église pour la plus grande partie appartienne à l'époque des 
Croisades, et que le style accuse les dernières années du xn' siècle, 
cependant les croisés conservèrent de notables parties de l'église 
ancienne. C'est ainsi que j'ai pu remarquer dans le mur circulaire de 
la rotonde qui forme proprement l'église de la Résurrection, VAna- 
ttasit, des rangs considérables de l'appareil primitif que j'ai comparés 
au travail architectonique de l'église constantinienne de Bethléem. 
Cette rotonde ou église circulaire elle-même , si elle n'est pas dans la 
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masse de ses murs, de l'époque de Constantin , doit être rapportée au 
temps dflér&cllus , c'est-à-dire à la première moitié du vn* siècle, 
deux cents ans avant l'époque que H. Fergusson assigne à la fraude des 
chrétiens. Nous en avons pour preuve les mosaïques nombreuses qui 
couvraient cette partie évidemment la plus ancienne ainsi que le 8al- 
vaire. Or ces mosaïques, d'après les détails de Quaresmius, qui 
nous eu a conservé les inscriptions , paraissent être du même style 
que celles de l'église de Bethléem dont il subsiste une notable partie, 
et dont nous avons la date précise , 667. Les voûtes du Calvaire sont 
encore de cette époque, et j'en ai une preuve matérielle dans une 
MfrbeUe mosaïque , la seule que les Grecs aient respectée dans leur 
restauration du Calvaire, après l'incendie de 1608. Elle représente 
le Sauveur, de grandeur naturelle, les pieds nus, la tète nue et, carac- 
tère d'antiquité bien frappant, sans le nimbe qui se trouve à tontes 
les tètes des mosaïques des Bethléem , et d'où je pourrais tirer logi- 
quement l'assertion d'une époque plus ancienne que le vn* siècle. 
Cette mosaïque, la seule que le regard curieux de l"archéotogue 
puisse retrouver dans l'église du Saint-Sépulcre, est maintenant un 
monument historique d'une grande valeur. Je ne sache pas qu'elle 
ait été mentionnée par aucun voyageur. 

Outre ces mosaïques, d'après l'étude desquelles on peut établir 
certainement au moins- le vn' siècle , nous avons une notable série de 
constructions de la même époque. Tels sont les sept arceaux de 
la Vierge avec leurs colonnes , dont les bases , les chapiteaux ac- 
cusent nettement le style de Justmien, tel qu'on peut l'étudier à 
Sainte- Sophie de Constantinople. Quand lés Latins , à l'époque des 
Croisades, construisirent l'église ogivale qu'ils ont adossée à la 
grande coupole , ils respectèrent les sept arceaux de la Vierge , au 
risque de produire a l'œil un effet choquant par l'accouplement 
Msatre des vieilles colonnes grecques avec les piles du monument 
gothique. Toute cette partie de l'église avec la riche galerie qui est 
au-dessus, et qui appartient aux Latins, est évidemment de style grec. 
Il en est de même des colonnes et d'unenotable partie de l'église in- 
férieure de l'Invention de la Croix. Les notions les plus vulgaires de 
l'archéologie suffisent pour assigner une date précise a ces con- 
structions. 

Nous avons donc dans ces nombreux fragments de l'architecture 
antique de l'église du Saint-Sépulcre , des preuves matérielles d'une 
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antériorité évidente de ce monument à l'époque que M. Fergusaon as- 
signe à la fraude des chrétiens qu'il suppose avoir eu lieu au n* siècle, 
à l'aide de l'ignorance et de la barbarie du moyen âge. 

La tradition constante des chrétiens prouve l'idéalité du Saint* 
Sépulcre. 

Au r/ siècle, par Eusèbe de Césarée, le pèlerin de Bordeaux » 
saint Jérôme , et saint Cyrille évéqoe de Jérusalem. L'église du 
Saint- Sépulcre venait d'être construite récemment. Saint Cyrille 
bous apprend cette curieuse particularité, que dans Isa travaux 
somptueux qui forent bits pour décorer le sépulcre , ou détruisit 
1b première chambre sépulcrale que les chrétiens ont rétablie plut 
tard , H qui s'appelle la chapelle de l'Ange. Le pèlerin de Bardeaux 
a tu le Saint-Sépulcre et en même temps la pierre sur laquelle s'élève 
maintenant la mosquée d'Omar, sur laquelle les Juifs allaient déposer 
des parfums. Donc, au iv« siècle, cette pierre n'était pas sut 'le tom- 
beau de Jésus-Christ. Donc le Saint-Sépulcre n'était pas dans l'en* 
eéinte du Temple. 

Au v 4 siècle, Théodoret fait un pèlerinage aux lieux saints et re- 
trouve encore las ruines du Temple. Donc Constantin n'avait pas bâti 
le Saint-Sépulcre sur ces ruines. 

Au vi* siècle , Aatonin de Plaisance retrouve les ruines du Temple t 
et le Saint-Sépulcre se trouvait orné de pierreries , de couronnes 
d'or, d'une infinité de joyaux de grand prix. Le Temple et le Samt- 
Sépulcre sont donc encore bien distincts. 

Au ni* siècle , saint Arculfe décrit les lieux saints avec une grands 
exactitude par la plume d'Adamnanus. 11 donna le plan de l'église 
ronde du Saint-Sépulere, plan grossier dans lequel les distances ne 
sont pas gardées exactement . mais qu'il serait matériellement im- 
possible de faire coïncider avee la mosquée octogone d'Omar. 

Au vin* siècle , saint Gnillebaud. • 

Ah ix* siècle, le moine Bernard. 

Enfin , au xt* siècle y les Croisades et les innombrables récits des 
voyagent* et des pèlerins , récits qui, de siècle an siècle , se. con- 
tinuent jusqu'à nous. 

Or, dans tous ces écrivains, apparaissant des caractères si frappants 
d'identité du Saint-Sépulcre qu'il semblerait qu'ils se copient les uns 
les autres. S'il y a quelques différences , elles tombent sur des détails 
particuliers observés avec moins de sont. ■ ■ - * " 
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Voilà une niasse de témoignages que H. Ferguseon essaye en vain 
d'expliquer en faveur de son système, et qui, établissant à la fois et 
l'état de splendeur du Saint-Sépulcre avec son église d'admirable 
grandeur, et les ruines du Temple qui apparaissent encore au 
vu* siècle , sont une preuve irrécusable de la simultanéité du Saint- 
Sépulcre , bâti sur le Golgotha actuel , et des ruines du Temple , 
ou Qmar jeta les fondements de sa mosquée. 

La tradition des musulmans n'a pas moins de poids en faveur du 
Saint-Sépulcre. Us sont bons juges dans cette question , car re- 
connaissant Jésus de Nazareth comme un prophète , s'ils se fussent 
emparés de l'église de Constantin pour la changer en mosquée et y 
vénérer Jésus , ils ne manqueraient' pas de le dire et de reprocher 
aux chrétiens leur odieuse supercherie. Or ont-ils jamais tenu ce lan- 
gage? N'ont-ils pas écrit que c'était le kalife Aid el-Mélik qui avait 
achevé la construction magnifique , commencée par Omar sur la 
Sakrahî 

Reste l'opinion des Juifs qui n'ont jamais quitté Jérusalem et la 
Palestine , attachés à ces ruines saintes qui leur rappellent tant de 
grandeur passée. Ils connaissent parfaitement le Temple , ils viennent 
pleurer auprès des débris qui en subsistent encore. Disent-ils que 
Constantin ait jamais élevé une église au centre de l'enceinte do 
Temple T Ne distinguent-ils pas le Sépulcre de Jésus du Temple bâti 
par les musulmans 1 

■ Hélas ! à cause de nos péchés , dit un des itinéraires des Juifs, 
là où était jadis le temple sacré est aujourd'hui un temple profane 
construit par le roi des Ismaélites (Arabes) (i). • 

Benjamin de Tudèle est plus explicite encore : 

• Il y a une église , appelée le Temple du Seigneur , placée dans 
le même-endroit que l'ancien Sanctuaire. Ce temple est une très- 
belle et très-grande voûte , construite par Omar. . Il est à présent 
très-fréquenté par les chrétiens qui .p'y ont aucune image ou tableaux , 
mais qui n'y viennent que pour y faire leur prière (2). > 

Et , auparavant (3) , il avait dit : * Ce qu'il y a de plus à Jérusa- 



(I) le* Chemitu de Jérutala», Clnnolv, p. 1M. 

(S) Cannoly, Itùtétair* , page 117. - (*) tdem, p. 11. 
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lera , est un très-grand temple nommé ta Sépulture (le Sépulcre) 
du lieu de la Sépulture de Jésus de Nazareth, s 

I) est temps de clore cette discussion avec le savant anglais. Elle 
a son importance religieuse et historique : à ce double point de vue 
elle mérite toute l'attention de la science. Je crois avoir jeté quelque 
jour sur la question. J'ai cherché à le faire avec une modération dont 
mon adversaire ne m'avait pas donné l'exemple; c'est que la vérité 
se contente de ses propres forces sans emprunter celles de la per- 
sonnalité et du mépris. Quelles que soient les ténèbres du moyen 
fige , s'il faut gémir sur les malheurs de l'humanité dominée par la 
barbarie , il y aurait quelque justice à reconnaître l'effort admirable 
de l'Église, pour arracher le monde qu'elle conduisait , et s'arracher 
elle-même à l'ignorance qui l'enveloppait de toutes parts. Évidem- 
ment M. Fergusson n'a eu recours à ces déclamations contre les moines 
et le moyen âge , que pour rendre plausible son système de la fraude 
pieuse des chrétiens de Jérusalem, se fabriquant un nouveau sépulcre 
pour remplacer celui que leur enlevaient les mahométans. Si M. Fer- 
gusson avait eu une théorie basée sur de bonnes preuves , il ne fût 
pas allé s'arrêter à des hypothèses si peu valables , même à ses pro- 
pres yeux, qu'il ne s'étonne pas, dit-il, a qu'on prenne sa proposition 
comme quelque chose de si absurde et de si invraisemblable que , 
sur le simple énoncé d'une pareille hypothèse , on ne jette le livre à 
terre , et qu'on ne se regarde comme la dupe d'une mystification ou 
des rêves d'un visionnaire. » Nous sommes trop polis pour jeter 
le beau livre de M. Fergusson parce qu'il fait honneur à la typogra- 
phie anglaise. Nous sommes d'accord avec lui pour reconnaître 
qu'il a écrit une très-ingénieuse mystification . 

L'abbé J. H. MTCHON. 

(Eitralt Inédit de ta Jéntoiem &et CroUadtt, pirM. l'abbé J.-H. SLAon). 
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Itepuis douze cent soixante-huit ajis^ue le Sorau a été revoie par 
Mahomet aux peuples d'Orient, soixante-douze sectes rivales se sent 
attribué , à l'exclusion de toutes les autres, l'interprétation du Livte- 
sacré. Si quelques-unes sont mortes d'inanité, d'autres n'ont rien 
perdu de leur nombre ni de leur activité. L'ancienne division dae 
partisans d'Omar et d' AU trouble encore parfois le monde musulman, 
uhù il manque aux Sunnites et aux Chiites, les représentante de m 
grand schisme, la foi vive et ardente dae première temps, et leurs 
débats sont aujourd'hui bien plus politiques que religieux. — « 11 faut, 
pour qu'une secte fasse naîtie de grands troubles , dit Voltaire , qu'elle 
attaque les fondements de la secte dominante, qu'elle la traite d'im- 
pie , d'ennemie de Dieu et des hommes. » Le protestantisme musul- 
man , le wahhâbisme a tout ce qu'il faut pour remuer de fond en 
comble les États soumis à la loi de Mahomet , si les guerres reli- 
gieuses étaient encore possibles aujourd'hui, Bien que cette action de 
propagande armée ne puisse plus rayonner maintenant que dans un 
cercle restreint, la nature des lieux du elle est maltresse peut influer 
fatalement sur le sort des États musulmans. En s'emparant plusieurs 
fois, depuis la fin du siècle dernier, de la Mekke et de Médine, en 
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saccageant les deux villes saintes, en interrompant le pèlerinage 
d'Arafat, les Wahhâbi ont déclaré la guerre à l'islamisme : Us l'ont 
fait avec toute la barbarie et le fanatisme que comportent & la fois des 
vengeances à satisfaire et une croyance à établir. 

Écrasés par Mohammed Ail après une guerre de trente ans , les. 
Wahhâbi se relèvent , dit-on , sous la main débile de la Porte , et 
menacent d'envahir toutes les contrées limitrophes. En de telles cir- 
constances, un coup d'œil rapide sur l'histoire, les mœurs et cou- 
tumes de ces sectaires, ne peut manquer d'intéresser nos lecteurs. 



Les tribus arabes connues sous le nom du Wahhâbi, occupent tout 
le pays du Nedjd , ou .l'Arabie, centrale, vaste région presque incon- 
nue des Européens avant les guerres de Mohammed Alî- Tout porte 
à croire que la principale tribu des Wahhâbi descend directement des 
Kurmathea, peuple intrépide et belliqueux , qui, né dans les mêmes 
déserts et animé du même esprit , se rendit , sous les kalifes abbas- 
sides, le fléau de l'islamisme et la terreur de l'Arabie. Aux descendants 
des Kanoathea, se réunirent, il y a près d'un siècle, diverses tribus 
qui commencent à figurer dans l'histoire moderne avec l'instigateur 
du protestantisme musulman , le cheik Abd el-Wahhàb (i) dont 
ces tribus adoptèrent le nom et propagèrent la réforme. 

Vers le commencement du xu° siècle de l'hégire, en 1110 (1691 de 
l'ère chrétienne), naquit au village d'EI-Qyeïneh ou de Iloreymtë 
dans la province du Nedjd El- Arerf le cheik Mohammed Abd el. 
Wahhab, le réformateur de l'islamisme. U reçut de son pèse les 
premières notions du Coran j et fut envoyé à liasrah pour y ter- 
miner ses études. Après les avoir achevées il s'acquitta du pèle- 
rinage delaMekke, de celui de Médine, et revint dans son pays 
natal. Il y menait une existence des plus austères, portant pour tout 
vêtement un mouchoir sur la tôte, une casaque de laine serrée par 
une ceinture de cuir, et ne se nourrissant que de dattes, de sauterelles 
etde miel sauvage. Son genre de vie et surtout son éloquence lui ac- 



(ilfi-inJiMt 1 i:Ut-W^«teI,U)énu,catHnedesquatre-TingKMM(*pith*tei 
de Dieu. Abd el-Wahhàb aiguille l'oelne du Libéral. 
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quirent bientôt une grande réputation de sagesse et de sainteté. « 11 
réunissait l'audace et la prudence au grand art de persuader ses 
semblables en prenant avec eux ce ton d'autorité qui subjugue et 
entraîne las esprits susceptibles d'enthousiasme ; art essentiel à tout 
législateur qui veut réformer sa nation et entraîner les masses. » 
Frappé des nombreux abus qui s'étaient glissés dans la religion mu- 
sulmane, il parlait sans cesse de la pureté primitive du dogme, de 
la nécessité de ramener les croyances à l'adoration de Dieu seul et à 
l'observance de sa loi , enfin d'extirper les superstitions dont l'intérêt 
et l'imposture ont chargé l'islamisme. Plusieurs Arabes de sa tribu, 
convaincus par sa parole, adoptèrent ses principes de réforme, et 
dès qu'il se vit & la tête d'ardents prosélytes, il commença à prêcher 
publiquement sa doctrine. 

Mohammed And el-Watihàb prétendait descendre en ligne directe 
du prophète arabe dont il portait le nom. A ce prestige de la nais- 
sance, ses prosélytes ajoutèrent une tradition qui s'est conservée 
jusqu'à nos jours , et qui a eu probablement beaucoup d'influence 
sur l'imagination des Arabes. On raconte que le père d'Abd el-Wah- 
hftb, ayant vu en songe sortir de son corps une flamme qui se répan- 
dait au loin dans la campagne et consumait les habitants qu'elle ren- 
contrait sur son passage, s'éveilla tout enrayé de ce songe et en 
demanda l'explication à quelques cheik. Ceux-ci lui annoncèrent 
que son fils serait le fondateur d'une nouvelle puissance et soumet- 
trait à ses lois tous les Arabes du désert. Le réformateur sut se pré- 
valoir de cette prédiction et l'accrédita dans l'esprit de ses compa- 
triotes. 

La doctrine que prêchait le cheik Abd el-Wabhàb avait pour base 
le texte même du Koran , qu'il commentait d'une manière différente 
de celle reçue parmi les mahomètant (1). Il regardait son auteur 
comme un simple instrument dont Dieu s'était servi pour faire con- 
naître ses volontés aux hommes , ne le considérait pas plus que 
Moïse ou Jésus-Christ, qui n'avaient été que des intermédiaires entre 



(1) Lee mots mahomètan et musulman sont Ici employés dans nne acception diffé- 
rente: le premier s'applique à celui qui admet la mission divine du Prophète et lui 
Tend un certain culte ; le deuxième, à eelnl qui met toute m eormanee en Dieu 
■eal, mWafeUW. 
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Dieu et sa créature ; en conséquence , il rejetait toutes les pratiques 
superstitieuses, tous les hommages idolâtres dont Mahomet avait été 
l'objet Ramener les hommes à la pureté primitive de la religion en- 
seignée dans le Koran ; ne reconnaître que Dieu , n'attendre que de 
lui seul tout secours , toute grâce, toute bénédiction : telle était sa 
doctrine. 

Abd el-Wahhàb formulait ainsi sa réforme : 
1" Prier cinq fois le jour; jeûner pendant le mois de ramadan; 
faire le pèlerinage de la Mekke ; donner en aumônes la centième 
partie de ses biens ; s'abstenir de liqueurs enivrantes et même de 
tabac. 

2" Empêcher l'usure , prohiber les jeux de hasard et la magie , 
punir les faux témoins , châtier les hommes entachés du crime de 
Sedôme, ne point tolérer les prostituées; enfin, défendre aux croyants 
de se vêtir d'étoffes de soie. 

3° Défendre d'élever des mausolées , abattre ceux qui existent , 
cette pompe favorisant l'idolâtrie et invitant trop souvent le malheu- 
reux à demander l'intercession d'un être en tout semblable à lui. 

La plupart de ces préceptes sont des dogmes du Koran , dont les 
mahométans se sont écartés ; les autres sont de rigoureuses applica- 
tions du texte (-t). Aussi cette hardie tentative de ramener tout un 
peuple dans la voie de Dieu , n'éprouva d'autre résistance que l'a- 
pathie et l'indifférence des hommes, que le réformateur se proposa 
de punir comme des impies , lorsque le nombre et la force de ses 
prosélytes le rendrait assez puissant pour oser le foire. L'ambition 
d'un homme lui donna l'appui qu'il cherchait 

Mohammed Ibn Souoùd, émir de Derteh et d'el-Çaçâ, se 
laissa persuader et devint bientôt le plus zélé partisan de la réforme 
à laquelle il apporta l'appui de son nom , de ses armes et de ses 
richesses. Cette conversion eut de nombreux imitateurs : plusieurs 
tribus adoptèrent les principes d'El-Wahhâb ; d'autres, poussées par 
des motifs politiques ou des préjugés religieux , résolurent de résis- 
ter : mais de nombreux prosélytes que les chefs empêchaient de 
suivre l'impulsion générale, venaient isolément , de toutes parts , 



(I) Les ulémas les plus Instruits du Kalre ont reconnu l'orthodoxie de la doc- 
trine d'Abd c.VWnbhflb sans oser cependant adopter la réforme. 
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offrir leurs services au chetlf inspiré, qui, se voyant bientôt en me- 
sure d'employer la force pour propager sa doctrine , déclara qu'il 
était prêt à faire la guerre à toutes les tribus que la vérité ne pouvait 
convaincre, et que la force seule pourrait tirer du sentier de l'erreur, 

Ibn Souoad, qui avait embrassé les croyances du réformateur, 
était chef d'une nombreuse tribu. C'était un homme audacieux, en- 
treprenant et habile , qui avait déjà soumis et incorporé dans sa 
tribu deux peuplades affaiblies par la guerre , qui avait attiré sous 
ses tentes tous les Arabes vagabonds du désert. Son ambition, limitée 
jusqu'alors , vit dans la réforme un auxiliaire puissant et un prétexte 
spécieux à de nouveaux agrandissements. Le réformateur et le guer- 
rier confondirent leurs intérêts , leurs projeta respectifs , et parvin- 
rent en se prêtant mutuellement les mains à étendre leur influence , 
à consolider leur puissance et à propager la doctrine. Les deux 
chefs se partagèrent le pouvoir : l'un fut déclaré pontife suprême 
ou Mouftï , l'autre Émir, distinctions qui se sont conservées par la 
suite entre leurs descendants. 

Ce fut en 1159 de l'hégire (4754 de J.-C.) qu'Ibn Souoùd entre- 
prit de réunir à ses États toutes les provinces d'alentour. Les hosti- 
lités furent poussées avec vigueur; partout ses armes triomphaient et 
étendaient la doctrine. En peu de temps, il soumit presque toutes les 
peuplades du Nedjd, et la plupart des excursions qu'il tenta contra 
les provinces voisines eurent d'heureux résultats. Il mourut en 4765, 
laissant le pouvoir à sou fUs Abd el- Aitis que le peuple de Derleh 
reconnut unanimement pour chef. 

Ce prince, qui ne manquait ai de courage ni d'adresse, s'était 
déjà signalé dans plusieurs expéditions militaires dont son père lui 
avait confié le commandement. U se remit aussitôt en campagne et 
accrut encore la domination et k puissance des Wahhèbi. Malgré 
un froid rigoureux qui dessécha tontes les plantations du Nedjd , en 
1765 , malgré une famine affreuse qui désola la contrée l'année sui- 
vante , malgré une terrible épidémie qui la ravagea quelques années 
plus tard , Abd el-Arii n'en continua pas moins ses excursions. Aidé 
de Souoùd , son bis aîné, il étendit sa domination sur tous les pays 
environnants. Bientôt le vaste désert, compris entre la Mer Rouge et 
le golfe Persique, à l'exception de l'Yémen, ne se trouva plus peuplé 
que des sectateurs de la réforme. 

^bd el-Azlz, en politique habile, sut profiter de «es conquête*. 
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pour augmenter ses ressourses es hommes et en argent. Les tribus 
qui lui opposaient quelque résistance étaient dépouillées , et toutes 
leurs richesses devenaient, la proie du vainqueur. Si elles se soumet- 
taient de bonne grâce , il exigeait seulement des nouveaux convertis , 
la dîme de tous leurs biens. Ce tribut ne se levait pas seulement sur 
les troupeaux , les denrées , les meubles et le numéraire , il se levait 
aussi sur les hommes ; en sorte que, sur dix Arabes , il y en avait tou- 
jours un que le sort obligeait de servir gratuitement dans l'armée 
d'Abd el-Azlz. Par cette conduite, il amassa en peu de temps des 
trésors immenses , et se vit maître d'une formidable armée toujours 
prête à entrer en campagne. S'il faut ajouter foi aux rapports des 
Arabes , tes forces d'Abd el-Azlz se montaient de cent à cent-vingt 
mille hommes , que commandait habituellement son fils Souoûd , 
l'épie des ipétt de Dieu. 

Mohammed Ibn Abd ei-Wahbib sentant sa fin approcher, ras- 
sembla les principaux habitants de Derieh , pour faire assurer à ce 
jeune prince la succession d'Abd el-Azlz déjà vieux. Le cbelk mourut 
quelques années après , en 1206 (1787 de J.-G.) , à l'âge de quatre- 
vingt-quinze ans; on lui rendit les derniers devoirs sans pompe et 
avec toute la simplicité qu'il avait ordonnée. Qucern , le fils du ré- 
formateur lui succéda, avec le titre de Moufti ou chef de la loi ; mais 
il n'exerça aucune influence ; pouvoir spirituel et pouvoir temporel 
avaient été réunis sur une seule tête, celle de l'Émir. 

Cet événement ne ralentit pas le zèle des sectaires. Ils forcèrent 
différents chefs de tribus à demander la paix ou à se ranger sous 
leurs lois. Le ehérif de la Mekke, qui avait lutté à différentes reprises 
contre la puissance toujours croissante de ses redoutables voisins, 
«e vit contraint de traiter avec Abd el-Azus , et de permettre aux 
Wahhabi de faire le pèlerinage. Souoûd, accompagné de quatre mille 
pèlerins armés , alla remplir ce devoir de piété et exécuter lui-même 
cette reconnaissance militaire , qu'il devait mettre à profit peu de 
temps après. 

Les villes des environs de Baérah T inquiétées sans cesse par les 
incursions des Waohabi , se virent forcés , en 1796 , d'implorer la 
protection du pacha de Bagdad, qui fit marcher contre les sectaires 
des forces assez considérables. Les troupes du pacha furent repous- 
sées par Souoûd qui, fier de ce nouveau succès, osa se porter l'an- 
née suivante dans la province d'H-Irak , située entre Bisrah et Bag- 
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dad, qu'il quitta chargé île dépouilles et après avoir exercé d'affreux 



La puissance des Wahhabi commença enfin à donner de sérieuses 
inquiétudes à la Porte, dont l'orgueil insouciant avait vu jusqu'alors 
sans crainte les progrès rapides de leurs armes et de leurs doctrines. 
Solelman Pacha, de Bagdad, reçut l'ordre d'aller les soumettre. 
■Après une marche pénible dans le désert, sou armée, composée de 
Turks et d'Arabes , arriva sur le territoire des Wahhabi où elle fut 
constamment harcelée , sans jamais rencontrer l'occasion d'une ba- 
taille. Enfin, épuisée de fatigues, accablée de privations, elle dut 
renoncera poursuivre la campagne, et pour regagner en paix ses 
frontières, fut contrainte de traiter avec l'ennemi. — Quelques écri- 
vains, fourvoyés par les bulletins de Constantinople, disent que les 
Wahhabi abandonnèrent lâchement le terrain, et qu'Abd el-Aziz fut 
forcé de prendre la fuite pour se dérober aux représailles des vain- 
queurs. Mais rien ne prouve la vérité de cette assertion ; tout, au 
contraire, milite en faveur des sectaires. 

En effet, l'année suivante, ils traversèrent le pachalik de Bagdad 
avec 30,000 hommes, commandés par Souoûd, et allèrent s'emparer 
de Kerbelah, ville située près de l'Euphrate et qui fait un commerce 
étendu avec la Perse et les pays environnants. Le 20 avril 4801, jour 
du Kourbân beïram, les Wahhabi y pénétrèrent et n'épargnèrent 
que les femmes et les enfants. Après avoir pillé, puis démoli la cou- 
pole du tombeau de l'imam Huoein, fils d'AIt et de Fatimah, but 
d'un pèlerinage révéré par les Persans, Souoûd se retira à Derteh, 
emmenant avec lui cent chameaux chargés d'un riche butin; 

Pour mettre le sceau à sa grandeur, pour porter le dernier coup 
aux croyances erronées des mahométans, il ne restait plus à Abd el- 
Aziz qu'à s'emparer de la Mekke, la etti sainte, la maison de Dieu, 
puis de Médine où est enterré le prophète. En 1802 , il écrivit au 
chérif qu'il porterait la guerre dans ses foyers, s'il ne consentait à se 
soumettre et à payer tribut comme les autres chefs de l'Arabie. Sur 
le refus de Hàleb, les Wahhabi marchèrent sur la ville sainte, qui ne 
fut sauvée du pillage que par une épidémie survenue dans l'armée 
de Souçûd, qui lui-même se retira malade. 

Peu de temps après, l'ancien chérif de la Mekke, dépossédé par son 
frère Hàleb, s'étant réfugié chez les Wahhabi, Abd et-Aztz lui ac- 
corda aide et protection et lui promit de le réintégrer dans le cLéntat, 
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sous la condition de reconnaître sa suzeraineté. Bientôt 40,000 hom- 
mes, réunis sous les ordres de Souoûd , se dirigèrent sur le territoire 
sacré, Tâïf , petite ville située à 14 lieues de la cité sainte , et qu'on 
appelle le Jardin de la Mekke, fut prise et pillée- Le chérif Ràleh 
accourut trop tard pour la secourir; il fut battu sous ses murs et con- 
traint de rétrograder avec les débris de ses troupes. 

Sur ces entrefaites, l'émir El-Hâdj arrivait avec la caravane sacrée 
à peu de distance de Tâïf. Rançonné par un détachement wahbâbi 
qui voulait exiger les droits de passage accoutumés, il refusa de s'y 
soumettre, battit les sectaires et les força de se retirer et laissant une 
centaine d'hommes sur le champ de bataille. L'Émir écrivit à Souoûd 
pour accuser ses gens d'avoir provoqué la lutte et lui demander si 
cette sanglante rencontre ne serait pas suivie d'hostilités plus sé- 
rieuses, si les pèlerins qu'il conduisait pouvaient se rendre sans crainte 
au pèlerinage d'Arafat. Souoûd lui répondit que la résistance aux 
Wahhabi qui voulaient le rançonner était juste, qu'Abd el-Aiîz, son 
père, ne faisait la guerre qu'au chérif Râleb; qu'en conséquence, il 
lui accordait de séjourner trois jours à la Mekke, s' engageant à veiller ' 
lui-même à la sûreté des pèlerins. 

Quelques jours après les cérémonies du hadjdj, les Wahbâbi se 
présentèrent devant ta Mekke et s'en rendirent maîtres sans éprouver 
la moindre résistance. Aussi les habitants ne subirent aucune de ces 
violences qui signalaient ordinairement les victoires des réformateurs : 
une vingtaine de cheîk seulement furent mis à mort pour avoir osé 
condamner publiquement la doctrine des vainqueurs. Le chérif et le 
kâdi avaient cherché un refuge dans la fuite. 

Le premier soin de Souoûd fut de proclamer pour chérif son pro- 
tégé ; ensuite , se conformant aux préceptes de sa loi , il ht abattre 
tous les mausolées sacrés qui s'élevaient pompeusement au dedans 
et au dehors de la place, les tombes d'Âminah, deKadldjah, d'Abou 
Bekr, d'Omar, etc., puis il lit démolir les boutiques que l'appât d'un 
gain sordide et l'impiété des Sunnites avaient établi dans le ta wâf 
ou enceinte de IaKa'bah, enfin, il fit enlever le riche tissu d'or qui 
couvrait le tombeau d'Abraham et s'appropria tous les objets de luxe 
et les effets précieux que renfermait le saint Heu. 

Souhoud ne resta à la Mekke que le temjis nécessaire pour affermir 
sa puissance. Il y laissa une garnison et se dirigea sur Djeddah pour 
en faire le siège, Dépourvus d'artillerie, ignoraut les principes de la 
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tactique militaire, ces fiers guerriers, qui n'avaient rencontré jus- 
qu'alors que des villes ouvertes et sans défense , échouèrent devant 
Djeddah dont les murailles résistèrent à leurs attaques. La peste s'étant 
mise dans l'armée, déjà rebutée de ses vaines tentatives, Souoûd se 
vit contraint de lever le siège et de laisser cette clef de la Hekke an 
pouvoir de ses ennemis. Pour réparer cet échec, il voulut tenter une 
expédition contre Médine, mais ses troupes démoralisées, y furent 
battues. Voyant leur vainqueur repoussé de tous côtés, les habitants 
de la Mekke B'enhardirent, profitèrent de la panique, chassèrent la 
garnison ennemie et rétablirent le cbérif Râleb. Affaibli , abattu par 
ses revers successifs , Souoûd regagna ses foyers , traînant les débris 
de sa malheureuse expédition. De nouveaux malheurs l'attendaient 
sous le toit paternel. 

Dans l'impuissance de punir ouvertement la profanation et le 
pillage du tombeau d'Hussein, les Persans avaient chargé un fana- 
tique de leur vengeance. Cet homme, qui avait perdu tous ses en- 
fants dans le massacre d'ïmflm-ÏJucein , vint à Derieh sous le cos- 
tume des Wahhâbî dont il professait ostensiblement la réforme, et 
le 27 de Redjeb 1218 (13 novembre 1803), saisissant une occasion 
favorable , il assassina Abd el-Ailz au moment ou , isolé de tous , il 
récitait ses {trières dans la mosquée. Le meurtrier fut saisi et brûlé 
vif' Le chef des Wahhflbi mourut le soir même , emportant avec lui 
les regrets de tous ses sujets, qui reconnurent et saluèrent pour chef 
le valeureux Souoûd. 

Ce prince jura de venger la mort de son père , maïs les pertes et 
les échecs que les Wahhâbi venaient d'éprouver l'engagèrent h ré- 
parer ses désastres en consolidant sa puissance autour de loi , avant 
d'entreprendre de nouvelles expéditions. 

Tout resta assez calme jusqu'en 1806. A cette époque , les sec- 
taires reparurent brusquement sur le territoire de la Mekke : la ville 
sainte tomba de nouveau en leur pouvoir. Souoûd, à la tète de 
40,000 hommes, se porta en hôte sur Médine et s'en empara. H en- 
tra dans la mosquée El-Nébawy, lit ouvrir le tombeau du Prophète, 
enleva les richesses qu'il renfermait et les fit vendre à l'enchère. Le 
produit, qui se monta à 280,000 francs environ , fut distribué aux 
troupes : Souoûd ne se réserva que des armes et des pierreries. Il 
laissa une garnison dans Médine pour empêcher le pèlerinage et 
l'arrivée des caravanes d'Egypte et de Syrie; puis il rentra à la 
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Mekke, où le chérif qui avait succédé à tiàleb le reçut en vainqueur 
«t le combla de présents. 

Maîtres du paya à l'époque du pèlerinage , les Wahhâbi massacrent 
sans pitié Une partie des rjàdji , soumettent les autres à un impôt 
énorme, pillent la caravane, brisent le Mahmel (i) qui renfermait 
les pieuses offrandes que le sultan envoie chaque année pour être 
déposées autour de la Ka'bahousùr le tombeau du prophète. Le pè- 
lerinage de la Mekke , que tant de siècles avaient consacré, fut inter- 
rompu. Obligés de traverser le désert sans vivres, sans eau , sans es- 
corte, la plupart des mahométans périrent avant de revoir le sol natal. 

Après s'être rendus maîtres du territoire sacré et en avoir expulsé 
tous les Osmanlis sans distinction d'âge ni de sexe, les Wahhâbi, 
enivrés de leur succès, se dirigèrent vers Zeber, Basrah et Imam 
Al!. Cette dernière ville ne dut son salut qu'à l'imprudence des 
Wahhâbi , qui , poursuivis par le pacha de Bagdad secondé par di- 
verses tribus arabes , furent contraints de se retirer et de rentrer 
précipitamment sur leur territoire. Peu de temps après, avec la 
ténacité qui caractérise ces sectaires , ils se répandirent de nouveau 
sur les rives de L'Euphrate et promenèrent leurs dévastations depuis 
Ana et Bit, situés à quelques lieues de Bagdad , jusqu'à Detr, c'est- 
à-dire à cinq journées de Qaleb. Malgré l'épouvante que causaient les 
Wanhàbi, une nouvelle caravane réunie à Damas se flatta, en cédant 
h toutes leurs prétentions , d'accomplir le saint pèlerinage : elle fut 
pillée et contribua à propager encore la terreur de lenr nom. 

L'audace croissant avec la puissance, Souoûd adressa, au com- 
mencement de 1808 , une lettre aux chetk et aux ulémas de Damas, 
de Haleb et d'autres villes de Syrie, exigeant qu'on reconnût sa doc- 
trine, qu'on lui payât tribut, et menaçant de tout détruire si l'on 
opposait quelque résistance. Sesmenaces ne firent pas l'effet qu'il en 
attendait : on s'apprêta de tous cotés à se défendre , et Souoûd 
voyant qu'il ne pouvait compter sur un triomphe facile , se retira en 
Arabie. La famine, résultat d'une longue sécheresse; des maladies 
épidémiques attribuées à la même cause ; puis des divisions intes- 



(!) Le mahmel est uns espèce de litière d'un riche travail , couverte d'un drap 
vert du écarlate magnifiquement brodé" et porté iut an chameau superbement 
caparaçonné, qui marche toujours à la tête du convoi en manwin de celai ojut 
portait le siège du Prophète dans tes courses apostoliques et militaires. 
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tines et une véritable révolte causée par les taxes qu'il exigeait l'oc- 
cupèrent sérieusement dans le Nedjd toute l'année. Affaibli par ses 
revers, Souçùd ne fit plus aucune tentative importante; mais ses 
Arabes continuèrent la guerre de partisans en se livrant au pillage 
des caravanes. 

Cependant l'interruption de la plus sainte des cérémonies de l'Is- 
lamisme , le vo! sacrilège de la mosquée El-Nébawy, la violation 
du tombeau du Prophète avaient indigné tous les mahométans et ne 
cessaient de provoquer leurs regrets. De tous les points de l'empire 
arrivaient au Grand-Seigneur, ce successeur des kalife, des plaintes 
et des griefs. La Sublime Porte pressait depuis longtemps le pacha 
d'Egypte de marcher contre les rebelles et de leur faire une guerre 
d'extermination. Entin, en 1811, après le massacre des Mamelouks, 
Mohammed AU , paisible possesseur de l'Egypte , et jaloux de témoi- 
gner son zèle au sultan, s'occupa des préparatifs d'une expédition 
contre les Wahhâbi, dont la puissance donnait toujours de vives in- 
quiétudes. Dix-huit bâtiments, portant 6,000 hommes d'infanterie, 
12 pièces de canon et 2,000 hommes de cavalerie débarquèrent à 
Yambo. Le fils de Mohammed AH, Toussoùn Pacha, qui commandait 
cette expédition, commença par s'attacher les Arabes des tribus 
d'alentour qui font toutes métier de la guerre. A force d'argent, 
moyen qui ne manque jamais avec ces tribus , il parvint à s'assurer 
des guides et des moyens de transport. — Après quelques succès 
d'avant-postes, Toussoùn fut complètement battu dans les défilés de 
Safra et contraint de se réfugier à Yambo, abandonnant ses tentes, ses 
bagages, ses munitions et plus de 600 morts sur le champ de ba- 
taille. Les Wahhâbi croyant que la fuite des Turks était une ruse, 
n'osèrent point les poursuivre et rentrèrent dans leurs foyers chargés 
de butin : s'ils avaient su profiter de cette déroute, il ne serait pas 
échappé un seul homme pour porter en Egypte la nouvelle de ce 
désastre. 

Une seconde expédition vint recompléter les forces de Toussoùn 
Pacha. Il marcha aussitôt sur Médine où il entra sans beaucoup de 
difficultés. De là à Tâïf , il eut différents engagements dans lesquels 
les Wahhftbi et leurs alliés furent constamment battus. Mohammed 
AH , pensant qu'il ne pouvait détruire ces fanatiques que par un vigou- 
reux et subit effort, partit lui-même de Suez avec un grand nombre 
de troupes, débarqua àDjeddah et se dirigea aussitôt sur la Mekke oii 
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il entra sans peine. Dès son arrivée , il s'occupa des affaires du gou- 
vernement, réintégra le chérîf dépossédé Hâleb, puis il envoya une por- 
tion de ses troupes conquérir les provinces au sud du territoire sacré. 
Les armes égyptiennes eurent des succès éclatants dans les 
plaines , des revers désastreux dans les montagnes : aux environs de 
Kounfoudah, un corps d'année fut complètement battu par une tribu 
sous les ordres de Biliah, femme courageuse et intrépide qui avait 
sur les Arabes une grande influence. Dans tout le Tihâmah la lutte fut 
longue et opiniâtre, mais les troupes du pacha, mieux disciplinées 
et pourvues d'artillerie , finirent par triompher. 
1 Pendant que Mohammed Ail soumettait les provinces du sud , le 
chef des Wabhàbi, Ahd Allah Ibn-Souobd, qui avait succédé à son père, 
ayant réuni toutes ses forces, marcha sur Tâïf, assiégea Toussoun 
Pacha qui , manquant de vivres , était réduit à la dernière extrémité. 
Informé de la détresse de son 61s, le Grand Pacha partit aussitôt 
avec le peu de troupes qui restaient disponibles , parvint à faire lever 
le siège et entra à tâïf. Bientôt après, jugeant sa présence nécessaire 
en Egypte , il quitta l'Arabie , laissant toutes ses troupes sous le com- 
mandement de son Sis , qui devait achever la conquête du pays. 

Ce succès engagea Toussoun à poursuivre les WabMbi et à péné- 
trer dans l'intérieur. Environné d'ennemis nombreux qui le harce- 
laient sans cesse en évitant toujours un combat décisif, il allait prendre 
conseil de la faim et rétrograder, quand il lui vint à l'esprit d'inti- 
mider Abd Allah par des propositions exorbitantes. Étonné de cette 
guerre opiniâtre, ignorant la détresse des Osmanlis, qu'il pouvait 
sans coup férir voir disparaître par la faim , la soif, les maladies , le 
chef des Wahhâbi accepta la paix que lui fit offrir le pacha, qui pro- 
fita de l'empressement de l'ennemi pour lui dicter des conditions 
assez onéreuses. Toussoun rentra aussitôt à la Mekke; puis fatigué 
de cette guerre, il abandonna le commandement de l'armée à un de 
ses lieutenants et retourna au Kaire. 

A peine délivré de l'armée turke , Abd Allah, honteux de sa mys- 
tification , fit fortifier les puits et les places les plus importantes; 
et se croyant en mesure de rompre ouvertement ses engagements, 
il recommença bientôt les hostilités. Sur ces entrefaites , Mohammed 
AU ne voulant point ratifier le traité conclu avec les Wahhâbi, fit partir 
une nouvelle armée pour l'Arabie sous les ordres de son fils Ibrahim 
Pacha. Dès son arrivée, le nouveau chef fit savoir à Abd Allah que 
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la paix n'était possible qu'à la condition de démolir toutes les loptffi- 
cationa qu'il venait d'élever et de se rendre en personne au Kaire 
portant les objets précieux enlevée au tombeau du prophète à Medine 
et dans le temple de la Mekke. Abd Allah ne voulut point souserire 
à de si dures exigences , et se prépara de nouveau sinon à vaincre , 
au moins à ne plus céder du terrain que les grains de sable qu'em- 
porte le vent. 

L'issue de cette guerre longue et désastreuse tilt la conquête du 
jfedjd et la destruction de Iterteh, capitale des Wahhàbi, Cette ville , 
dans laquelle Abd Allah s'était renfermé après l'avoir fortifiée et 
munie de quatre-vingts pièces de canon , fut prise d'assaut Vingt 
mille sectaires furent taillés en pièces. Leur ehef fut fait prisonnier et 
oouduit au Kaire, avec son frère et quelques autres personnages. La 
nouvelle de sa défaite l'y avait précédé et avait été célébrée par des 
fêtes religieuses et des réjouissances publiques qui durèrent toute une 
semaine. A son arrivée, Ibn-Sououd remit au pacha les bijoux pillée 
dans le tombeau du prophète et dans la Ra'bali , recommanda avec 
noblesse et fermeté, sa famille à la clémence du vainqueur, puis 
attendit patiemment les décrets de Dieu. Sur un ordre du sultan il 
partit pour Constantinople , où il fut sacrifié au fanatisme du peuple. 
Après avoir été amené devant le Grand Seigneur qui l'accahia d'in- 
jures; après avoir été promené pendant trois jours, chargé de chaînes, 
dans les principales rues de la ville; après avoir enduré les plus 
cruelles tortures , Abd Allah Ibn-Souoftd subit le dernier suppliée 
sur la place de Sainte-Sophie , le 47 décembre 4848 , avec un cou- 
rage qni ne l'abandonna pas un seul instant. 

Un Jmârn de sa secte qui l'accompagnait et devait partager sen 
sort voulut mourir le dernier, et pendant le supplice d'Abd Allah 
et de son secrétaire , les chants et les prières de l'imâm ne cessèrent 
pas. Les trois têtes séparées des troncs furent exposées dans une 
niche à la porte du sérail , au-dessous d'un verset du Koran qui fou- 
droie les impies et le même que l'imâm avait invoqué contre ses 
meurtriers quelques secondes avant sa mort. 

Un an après cet événement, Ibrâhtm , qui avait été nommé pacha 
de la Mekke , retourna au Kaire désespérant de réduire les tribus 
arabes et n'ayant conservé de ses conquêtes que Djeddah, la Mekke 
et Médine , où les troupes égyptiennes tenaient garnison afin de pro- 
téger le pèlerinage. Depuis l'expédition d'Ibrahim Pacha , les tribus 
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réunies sous le nom de Wahhâbi ont cessé de former une nation , 
mais ont encore tenté plusieurs fois de recouvrer leur puissance. En 
182A, ces courageux sectaires revinrent disputer aux Égyptiens la 
possession des Saints Lieux. Cette nouvelle guerre dura jusqu'en 
1827, époque à laquelle ils furent encore réduits et les principaux 
chefs conduits en otage au Kaire. 

Mais la puissance des Wahhâbi , brisée dans le Derleh, tendait à 
se reconstituer ailleurs. Vers les confins du Hedjâï et del'Yémen, 
existent plusieurs tribus belliqueuses connues sous le nom général de 
Haçir, chez lesquelles les doctrines des novateurs avaient poussé 
de profondes racines. Ces tribus menaçaient de répandre le Wahhfi- 
bisme et d'essayer encore de reconstituer la nationalité arabe. Mo- 
hammed AH résolut de s'y opposer et profita de cette circonstance pour 
tenter de s'emparer de toute la péninsule arabique. îl attaqua presque 
à la fois le Nedjd , l'Yémen et i'Açir, mais des revers qui vinrent 
l'accabler dans cette nouvelle campagne lui firent sentir que les 
tribus du (Jedjâz, fières, pauvres et indépendantes, n'étaient pas 
aussi faciles à vaincre que les Osmanlis et les Grecs : il temporisa, 
Mais il fut bientôt forcé par le traité que lui imposèrent les puissances 
européennes, de renoncer à cette conquête et à l'idée de faire de la 
Mer Rouge un lac égyptien. 

Afin de ne pas interrompre fréquemment ce récit , nous avons 
omis toutes les petites expéditions maritimes entreprises par les 
Wabhabi : il est nécessaire d'en dire quelques mots, pour compléter 
ce tableau historique. 

La guerre sainte des réformateurs s'étendait au golfe Persique où 
ils avaient armé une flottille redoutable et donné l'essor à de nom- 
breux corsaires. 

Les Àlgiwasems , ou plus correctement EI-Djiwâccm, habitants 
des lies de Bahreln, de Zebarahet des côtes occidentales, du golfe Per- 
sique, s'étaient soumis à Souoûd dès 1802. Ils interceptaient toute la 
navigation de cette mer, qu'ils sillonnaient en tous sens avec des bâti- 
ments légers non pontés, appelés A a w , armés de douze à seize pièces 
de canon, et portant quelquefois 2 à 300 hommes d'équipage. D'abord 
ils ne s'attaquèrent qu'aux navires turks et persans , mais bientôt le 
métier de corsaire dégénérant en celui de pirate , ils ne respectèrent 
aucun pavillon. Ils osèrent même s'attaquer aux bâtiments de la 
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Compagnie et s'emparèrent do la croisière anglaise tke Sylph .- niais 
cette arrogance fut punie par de terribles représailles qui mirent pen- 
dant quelque temps un terme à ces brigandages. 

Malgré les mesures prises par le gouvernement de Bombay , et 
l'active surveillance de l'imam de Mascate, un an après le bombarde- 
ment de Râs el-Bfiluieh , en février 1812, ces infatigables corsaires 
avaient déjà des débris de leurs vaisseaux, su construire d'autres 
flottilles avec lesquelles ils capturèrent quelques buralah et daw de 
Basrah et de Kongoun. Bientôt après, ils osèrent même s'emparer de 
bâtimens marchands naviguant sous le pavillon britannique. 

A cette époque , un pirate arabe passait pour Je plus terrible écu- 
meur qui ait jamais infesté mer du globe. C'était un arabe Djiwfimicé, 
nomméRahmah Ibn-Djoubcîr, qui , quoique déjà bien connu par 
ses méfaits, avait su échapper à. la vengeance des Anglais. Du reste, 
il avait toujours respecté leur pavillon ; et s'adressait particulière- 
ment aux navires persans , pour se venger de plusieurs insultes reçues 
à Bushire. Voici le portrait que le résident anglais en traça dans le 
journal de Bombay. Son costume aussi simple que celui des Arabes 
du golfe, consistait en une chemise assez courte, qui certes n'avait 
pas été lavée depuis le jour qu'il la portait. Un large abây envelop- 
pait son corps décharné , et une koûffieh déchirée et flottante couvrait 
sa tête. Son corps était sillonné de nombreuses cicatrices qui défigu- 
raient aussi son visage. Une balle l'avait privé d'un œil , mais celui 
qui restait semblait avoir hérité de tout le feu de celui qui avait dis- 
paru. Un coup de tromblon avait déchiré son bras gauche, brisé 
l'humérus en cent pièces qui , retirées de la plaie , n'avaient plus 
laissé que des nerfs, des tendons et des muscles qui liaient l'avant-bras 
a l'épaule (1). Malgré cela, le féroce Rahmah se vantait de manier 
encore une djenbieb aussi bien que quiconque , et disait qu'il ne 
désirait rien que d'avoir des ennemis à pourfendre autant qu'il en 
pouvait éventrer avec son bras désossé. 

Ce hardi pirate s'était formé un équipage d'esclaves volés ou 
achetés et de tous les bandits échappés au dernier massacre. Le ter- 



(I) Voyez sût celle guérison étonnante qu'un chirurgien n'eût obtenue chez 
noua qu'à l'aida de L'imputation ' A ft aceonnt of a curiovs cnn in Arabian turgery, 
inséré dans le deuxième volume ries Transactions of ih<; Liitercry Society of 
Bombay. London , 1819, in-4". 
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rible Rahmah exerçait sur ces hommes une autorité sans bornes ; il 
donnait large part au butin, mais frappait de mort, égorgeait de 
sang-froid le téméraire récalcitrant. Cet intrépide équipage montait 
trois ou quatre daw, à la tête desquels Rahmah s'empara un jour d'une 
grande flottille de bateaux de Bahreîn , Bushire, Kougoun et de Mas- 
cale , qui naviguaient de conserve : tout l'équipage fut égorgé et jeté 
par-dessus bord. 

Il est inutile de nous arrêter à chaque capture : il suffit de dire 
que , croisant d'une extrémité du golfe à l'autre , aucun bâtiment ne 
lui échappait. Imperceptible comme un Djinn , rapide comme un 
éclair, il volait d'une tle à l'Ile voisine, d'une cote à la côte opposée, et 
semblait être à la fois en tous lieux. Enfin , cette terreur du golfe 
osa, sur un mauvais daw, attaquer seul un large buralah : accablé 
par le nombre et sur le point d'être pris, il voulut se venger en faisant 
partager son sort à l'ennemi. Il défonça un baril de poudre, y planta 
une mèche, et saisissant son jeune fils dans ses bras, il se jeta à la mer. 
A l'instant les deux vaisseaux accrochés l'un à l'autre sautèrent , 
lancés dans l'espace au milieu d'un nuage de flammes et de fumée. 
Rahmah, vingt-cinq ans la terreur de ces parages , que Mascateet la 
Perse n'avaient pu réduire , trouva son tombeau au fond du golfe. 

Cependant les pirateries continuaient toujours. Rahmahn'étaitplus', 
mais son âme semblait encore animer ses anciens compagnons. Le 
gouvernement de Bombay, fatigué de cet état de choses, fit de fortes 
remontrances au chef des Wahhàbi , qui répondit qu'il ignorait 
qu'aucun vaisseau anglais eut été insulté, qu'il donnerait de nouveaux 
ordres pour qu'on les respectât partout , mais qu'il y avait entre les 
Wahhabi et les habitants du golfe du sang répandu , qui ne pouvait 
être vengé que par le sang; enfin , qu'il devait continuer contre les 
États mahométans la guerre de réforme qu'il avait entreprise. 

Malgré cette promesse , plusieurs bâtiments anglais furent pris par 
trahison et presque sans coup férir dans les ports de Bas el-Çelmeh 
et de Charkah ; enfin des navires de I'Imân , chargés de soufre et de 
chevaux de remonte pour la Compagnie, furent pillés. Les Djiwâcénii 
osèrent même, en 1816, attaquer the Caroline, frégate de 32 canons, 
qui ne leur échappa que par miracle, ainsi que le vaisseau amé- 
ricain the Ptrsian. Une flottille ravageait les cotes de la Perse et de 
l'Inde, brûlait les villages, massacrait les habitants et fuyait empor- 
tant les richesses et les bestiaux. Enfin la capture de plusieurs na- 
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vires anglais, dont les équipages avaient été massacrés, amena de 
nouvelles remontrances et des menaces auxquelles le chelk de Ras el- 
Kelmeh répondit qu'il ne respectait que les propriétés des croyants. 
Ce. fut alors que les vaisseaux envoyés par la Compagnie brûlèrent 
tous les daw qu'ils purent atteindre et bombardèrent Râs el-&eimeh. 
Peu après, fin 1819, ils firent une nouvelle expédition sur El-katif, 
ou ils débarquèrent 3,000 hommes qu'ils offrirent de mettre au besoin 
à la disposition du fils de Mohammed Ah*- Ibrahim Pacha , maître alors 
de Perieh, remercia les Anglais de leurs bons offices, mais refusa, 
les secours de ces dangereux alliés. Les nombreuses croisières de la 
Compagnie prirent, depuis cette époque, de si sévères et constantes 
mesures qu'on n'entendit plus parler dans le golfe que des rares 
méfaits de quelques petits pirates sur les barques des tribus voi- 
sines (1). 

TYPB, MOEURS PT COUTUMES. 

Les Wahhâbi, comme les Arabes de la partie centrale et méridio- 
nale de ht péninsule, ont le teint d'un brun foncé, la taille moyenne) 
la constitution sèche et vigoureuse, une belle physionomie, des yeux 
vifs, des gestes pleins d'expression. 

Leurs cheveux sont crépus sans être laineux ; une partie pend en 
tresse, l'autre forme un toupet sur le sommet du front. Leurs sens, 
que rien n'a émoussé, ont toute la puissance de ceux des peuples sau- 
vages ; ils ont la vue perçante, l'odorat subtil et Fouie extrêmement 
fine. En se couchant sur le sol , ils entendent à de grandes distance! 
le bruit sourd de la marche d'une caravane ou le chant monotone 
des chameliers. L'état de guerre et de rapine dans lequel vivent 
constamment les nomades, les a forcés à s'ingénier pour surprendre 
ou dépister l'ennemi. Ainsi dans un danger pressant il savent par- 



ti) Voye« pour de plus amples détails un cnrieur ouvrage sorti des presses de 
Bombay et intitulé : Sttme accouru o{ the exploits of the ioastamee Pirates, i» 
the GulfofPertia,ftom their rise in the year 1170 , to their tnppreiiion in 1SÏ1, 
bj Capiton MJgnan atucbed to the polilical Résident , in TurkUli Arabiu. — 
ln-8°— Poonah, iSâi. 



^Google 



US WASHâBl. U 

faitement déguiser leur passage dans la désert : la fient* des animaux 
est enlevée, la trace de leurs pas effacée, et le regard inquisitif d'un 
ennemi n'y trouve que les rides du vent but le sable. 

On peut diviser tes Wahhabi en quatre classes, savoir : les gens de 
guerre (Razou), les laboureurs (Fulh), les artisans (Ahl-el- 
hirfefa) et les nomades (Bédawi), Loin d'avoir pour l'agriculture la 
répugnance des Arabes du désert, ils s'y adonnent au contraire vo* 
Ion tiers. Les habitants des villes s'occupent des arts mécaniques; 
leurs étoffes de laine et de coton , leurs ouvrages de cuir et de spar* 
terie, et même de far, de cuivre et d'argent ne le cèdent en rien à 
ceux des autres Arabes. 

Les habitations des nomades ou Bédawl ne sont qui; de misérables 
tentes nommées beït el-cha'r (logement de poil). Les femmes en 
occupait ordinairement le fond et sont séparées des hommes par une 
simple tenture. Chameaux, cheveaux, moutons et chèvres qui com- 
posent le bétaH de la famille campent autour. 

Les maisons des Arabes sédentaires ou Harlari sont générale- 
ment eu terre et en chaume ; dans les villes principales elles sont bâ- 
ties ea briques on en pierres. Elles n'offrent pour tout ameublement 
que des vases d'argile ou de faïence, des coffres, des nattes et des ta* 
pis, -et des serir, espèce décadré supporté par quatre pieds, sur 
lesquels on se couche pour être à l'abri des insectes. 

En général les Wahhabi sont d'une frugalité extrême; ils ne se 
nourrissent que de dattes , de lait et de pain souvent fait de fariné 
d'orge eu lieu de blé ; rarement la viande de mouton, les volailles, le 
rk apparaissent dans lents repas; le poisson et les sauterelles y fi- 
gurent plus fréquemment, Belon que ces Arabes habitent le désert ou 
se sont fixés sur les côtes. Comme tous les Orientaux, ils prennent 
leur repas assis par terre , les jambes croisées , autour d'une peau 
taillée en rond qui sert de plateau et de table. Bien que l'usage dn 
café et du tabac leur soit interdit par le Réformateur, ils en usent 
quelquefois. La forée de leur tempérament et leur sobriété se font 
remarquer surtout dans leurs expéditions ; ils n'emportent alors avec 
eux que deux outres pleines l'une d'eau, l'autre de farine, qu'ils 
chargent sur leurs dromadaires; quand ils sont pressés par la faim, 
ils délayent un peu de cette farine dans un vase d'eau et l'avalent 
sans autre préparation, si le temps et les moyens leur manquent pour 
pétrir des petites boulettes qu'ils font cuire sur la cendre. Accoutumés 
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à toutes espèces de privations , ils peuvent résister à la faim et à la 

soif pendant des jours entiers. 

Le costume des Wahhabi est très-simple et presque le même que 
celui des Arabes de toute la péninsule. C'est d'abord une ample 
chemise de toile jaunâtre qui couvre à peu près tout le corps et par- 
dessus laquelle ils revêtent une casaque appelée zeboùn qui des- 
cend jusqu'à mi-jambe et que les pauvres portent souvent sur la 
chair même; enfin un abâ de laine grossièrement tissé leur sert de 
manteau le jour et de couverture la nuit. La chemise ou le zeboun 
sont serrés aux reins par une ceinture de cuir dans laquelle est passé 
un poignard. Leur tête rasée ou chevelue est couverte d'une 
koûfuieh ou mouchoir rayé de vert, de rouge et de jaune, serré 
par une corde de laine ou un cercle de bois orné de découpures 
d'.étain et de nacre. Dans les expéditions oii ils ne veulent pas être 
reconnus , ils ramènent un des pans du mouchoir sur le visage , de 
manière à ne laisser en évidence que la ligne des yeux. Leurs pieds 
n'ont pour toute chaussure qu'une paire de sandales plus ou moins 
riches. Les émir et les chefs mettent un peu plus de luxe dans leurs 
vêtements, mais ils s'interdisent généralement l'or et la soie, qui 
sont proscrits par le Rorân. Leur chemise est brodée , leur koùfîeh , 
de couleur variée , est ornée de longs glands ; ils portent en outre 
sous l'abâ undjoubehde drap de couleur éclatante; leurs sandales, 
artistement travaillées, sont ornées de dessins en cuir verni de 
diverses couleurs. 

Les femmes portent à peu près le même costume que les hommes. 
Chemise , casaque et manteau ne diffèrent que par l'ornementation 
des broderies autour du col. Le mouchoir de tête appelé radfah, 
plus ample que celui des hommes, leur sert à couvrir la gorge et une 
partie du visage jusqu'à la hauteur des joues. Une partie de leurs 
cheveux pend en tresses sur les côtés de la tête, l'autre forme un 
toupet sur le front. Elles portent pour ornements des bracelets , des 
pendants d'oreilles, des cercles d'argent aux pieds, et des anneaux 
d'or au nez. Le réformateur leur a interdit de se tatouer comme les 
autres bédouines; mais elles peuvent se colorer les mains en jaune 
orangé avec du henneh et se peindre les paupières en noir avec du 
kohl, usages qui paraissent être en Arabie, comme eu Egypte, de 
la plus haute antiquité. 

Bien différents des autres sectes qui admettent toutes une foule de 
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rêveries, sanctifient des hommes ou des choses au gré du caprice de 
leur fondateur, la réforme offre la rigide simplicité du Koran , dont 
elle accepte uniquement les préceptes sans tenir compte des traditions 
de la sounnah, si révérée par les sunnites. 

Le dogme fondamental de la croyance des Wahhàbi consiste à 
rejeter tout autre culte que celui du Créateur. Ils refusent à Mahomet 
la qualité de prophète, de sorte qu'en adoptant la profession de foi 
de l'islamisme, ils en retranchent les dernières paroles et la réduisent 
à celles-ci : // n'y a d'autre Dieu que Dieu. Néanmoins , ils ont con- 
servé la plupart des pratiques religieuses en usage chez les maho- 
métans. Ils sont circoncis comme eux, récitent les mêmes formules 
de prières, font des génuflexions semblables et le même nombre 
d'ablutions , ils observent les mêmes abstinences , le même jeûne au 
mois de Ramadan , enfin ils regardent le pèlerinage de la Mekke , 
le Hâdj ou Mawsim comme une œuvre méritoire et en pra- 
tiquent toutes les cérémonies. 

Leurs mosquées, dépourvues d'ornements, n'ont jamais ni mina- 
rets, ni coupoles ; on n'y voit pas de tombeaux. Un imam y fait aux 
heures de la prière lecture de quelques passages du Koran, et chacun 
s'y acquitte de ses devoirs religieux sans que le nom de Mahomet y 
soit jamais prononcé. Les Wahhàbi réservent pour eux seuls le titre 
de musulmans , et emploient pour les sectateurs du prophète , qu'ils 
ont en horreur, le nom de moucbrikln, c'est-à-dire qui donnent 
un compagnon à Dieu. Leur intolérance envers les mahométans est 
plus grande que celle qu'ils professent envers les juifs et les chré- 
tiens. Le respect pour la mémoire des imâm et des walî est un 
sacrilège à leurs yeux ; aussi se font-ils un devoir de démolir tous les 
oratoires que la dévotion des mahométans a élevés à ces saints per- 
sonnages. Ils enterrent leurs morts sans leur ériger aucun monu- 
ment, aucun de ces orgueilleux tombeaux qu'ils détruisent partout 
où ils passent. 

Leurs coutumes sont aussi simples que leur culte. Une liberté illi- 
mitée amène nécessairement une grande égalité. Néanmoins il règne 
entre eux des distinctions qui les assujettissent moralement les uns 
aux autres. Les richesses, le renom , la naissance , établissent tou- 
jours des inégalités sociales, même dans le désert, où tout se règle 
encore d'après les moeurs primordiales. Ils se traitent mutuellement 
de frères et conservent une familiarité antique même avec leur chef, 
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tout en exécutant aveuglément ses volontés, mais ils ne donnent 
jamais leurs filles en mariage qu'a des gens d'une naissance au moins 
égale à la leur. Chaque tribu ou famille reconnaît pour chef l'homme 
le plus considéré de la tribu : c'est généralement le fils atné ou le 
frère du dernier sayld ou chef. 

Les Wahhftbi ont toutes les qualités et les défauts des Arabes : 
graves, fiers, énergiques et grossiers, leur orgueil est autant dans 
leurs procédés que dans leurs sentiments. Les lois du sang pour le 
meurtre et la composition régnent dans toute leur rigueur primitive. 
Inviolablement attachés aux usages de leur pays , ils condamnent et 
méprisent ceux des autres peuples et rejettent dédaigneusement tout 
ce qui est en dehors de la sphère de leurs connaissances. 

Comme les Arabes , ils sont en général très-hospitaliers , mais leur 
intolérance les empêche d'accueillir les mahométans comme les autres 
étrangers. Selon l'usage éternel du désert, l'hospitalité est considérée 
comme le droit du souverain , et échoit en son absence au personnage 
le plus influent. Souoûd était très-jaloux de cette prérogative royale. 
11 fut, dit-on , sur le point de déshériter son fils aîné Abd Allah, 
pour avoir donné à dîner à des étrangers et s'être ainsi mis en con- 
currence avec lui. 

Quand les ordres de l'émir ne les appellent point sous les dra- 
peaux, les Wahhâbi s'occupent de leur commerce , de leur profes- 
sion , et peu font métier de la guerre. Leurs délassements consistent 
en spectacles bouffons que leur donnent des jongleurs ambulants, 
ou dans les chants desRâwl qui, conservant dans leur mémoire 
les traditions historiques du désert, sèment de poésie et d'histoires 
merveilleuses cette existence monotone. 

Les trois grandes époques de la vie , la naissance , le mariage et 
la mort, se passent chez eux sans cérémonie remarquable. Les ma- 
riages se contractent sans pompe n! réjouissance : le mari achète la 
femme comme dans tous les États musulmans. Le mahr se paye en 
chameaux et en numéraire; puis un kâti b dresse l'acte qui sanc- 
tionne cette union. — Quant aux enterrements , aussitôt que le mort 
est déposé dans la fosse , l'imam invite les assistants à déclarer ce 
qu'ils pensent de la conduite du défunt, et s'il a toujours marché 
dans la voie droite. Chacun émet son opinion, l'imam, comme un 
grand prêtre égyptien , résume l'arrêt des hommes en présence pour 
ainsi dire de l'arrêt de Pieu, puis le convoi funèbre se retire en silence. 
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En temps de guerre , les Wahaâbi portent une ceinture de cuir 
enjolivée par des ornements d'étain ou d'argent , et à laquelle est 
attachée la djenbieh, espèce de poignard recourbé dont ils font 
uo grand usage et qui est devenu dans leurs mains une arme ter- 
rible qu'ils lancent, dit -on, fort loin. Ils portent habituellement 
à cheval une longue lance dont le fer est orné d'une houppe de 
plumes d'autruche, et la hampe est formée d'un bois souple et dur 
qu'ils tirent de l'Inde par Bahretn. Quand ils cheminent, ils tiennent 
cette arme la pointe en l'air; mais quand ils veulent attaquer, ils 
mettent leur monture au galop, brandissent la lance horizontalement 
sur leur tête, et, après une longue oscillation la dardent à de très- 
grandes distances, puis courent sur elle et toujours au galop, la 
ramassent si elle a manqué le but. 

Aussitôt qu'ils ont pris ou qu'ils peuvent acheter des fusils , la 
difficulté de trouver des pierres les forcent à y substituer des mèches. 
Dépourvus aussi de plomb qu'ils ont beaucoup de peine à se pro- 
curer, lesWahhàbi se servent fréquemment, au lieu de balles, de 
petits galets ou cailloux ronds qu'ils enveloppent d'une feuille de 
plomb ou de cuir pour leur faire remplir exactement le calibre du 
fusil. Les blessures faites par ces projectiles sont toujours très-dan- 
gereuses. Comme tous les Arabes, ils aiment à se charger d'un 
arsenal de poudrières , de sacs à balles et de gibernes , le tout 
orné d'arabesques d'étain et de cuir vernissé d'un effet très-pitto- 
resque. 

Les Wahhâbi combattent généralement à pied et à dromadaire. 
Ces animaux portent une selle à double bat et sont ordinairement 
montés par deux hommes qui se tournent le dos; chacun est armé 
d'un fusil, de javelines et de sa djenbieh. A l'heure du combat, le 
second cavalier fait face a l'ennemi et tire, tandis que l'autre charge 
les armes et guide le dromadaire lorsqu'il faut fuir ou poursuivre. 
On appelle cet équipage Mardoûfah, et c'est ordinairement par ce - 
terme qu'ils comptent leurs forces militaires : un mardoûfah s'entend 
toujours pour deux hommes. La sobriété des dromadaires , la rapi- 
dité de leur marche les fait préférer aux chevaux pour les expéditions 
de longue haleine. Us peuvent rester environ cinq jours sans boire, 
intervalle que dans le langage du désert on appelle Çlrns ou 
quinte. On a vu des chameaux no'mâni supporter trois quintes de 
soif, c'est-à-dire douze jouis, privation à laquelle nul cheval ne ré- 
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sisterait. La rareté des puits et des réservoirs s'oppose à ce que les 
Wabh&bi emmènent au loin beaucoup de chevaux. 

Leur cavalerie est peu nombreuse, ils ne l'exposent jamais et elle 
ne charge qu'au commencement et à la fin de l'action pour engager 
le combat et disperser l'ennemi. Leurs selles ornées de plûmes d'au- 
truche , de verroteries et de corail , ne sont que de simples coussi ns 
assujettis sur les chevaux au moyen de sangles ; elles manquent de 
croupières, et n'ont qu'un petit bourrelet au lieu de ces hauts trousse- 
quins qui couvrent généralement les Arabes jusqu'au milieu des reins 
et les rendent si solides à cheval, qu'ils semblent fixés sur le dos de 
leurs coursiers. Les étriers , au lieu d'être larges et tranchants , sont 
souvent formés d'un seul anneau ou tout simplement d'une»corde 
dans laquelle le cavalier passe le gros orteil. 

Les émirs et les chefs portent un casque, une longue et large épée 
à deux tranchants de fabrique indigène ou bien un cimeterre persan, 
un petit tarse au bras, et à la ceinture, un riche djenbfeh : une 
masse d'armes pend quelquefois à l'arçon de la selle. Deux vastes 
boucliers rhomboïdes, attachés de chaque côté sur les flancs du che- 
val, les défendent des coups de lance et de djenbieh. Ces légers bou- 
cliers, formés de branches de dattier couvertes de feutre, de cuir et 
de chittes indiennes , donnent à l'équipage de guerre des chefs wah- 
hàbi une tournure fort pittoresque. 

Chaque tribu, chaque division a des drapeaux de différentes cou- 
leurs. Le privilège de les porter parmi les tribus , lorsqu'il s'agit de 
faire une levée de troupes, est réservé aux femmes. A la guerre, 
chaque djémaah a son porte-drapeau, son timbalier, son héraut 
d'armes et ses mokaddem ou gens de pied. Dans les marches ra- 
pides, ces serviteurs suivent l'armée , en prenant la queue des cha- 
meaux par lesquels ils se font traîner. Les cavaliers préludent à l'ac- 
tion en caracolant dans l'arène , en s'envoyant des défis et en se 
battant corps à corps : la fusillade engage de loin la bataille, et quand 
la poudre est épuisée, la mêlée commence à l'arme blanche avec un 
acharnement que les armes à feu ne donnent jamais. Dès que la dé- 
route n'est plus douteuse, la cavalerie charge et se met à la poursuite 
des fuyards, tandis que les fantassins réunissent le butin et pansent 
les blessés. Les quatre cinquièmes du butin appartiennent à l'armée, 
aux veuves et aux orphelins des soldats morts sur le champ de ba- 
taille. 
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Quant aux qualités militaires des W'ahMbi, on doit en prendre une 
idée dans leur frugalité, leur insensibilité aux fatigues et aux priva- 
tions. Ils affrontent avec un courage incroyable les dangers et la mort, 
surtout quand ils combattent pour la foi dans la guerre du Djihâd qui 
accorde la palme du martyre à ceux qui meurent les armes à la main 
pour cette sainte cause. 

Par tout ce qui précède, on voit qu'il ne manque aux WabMbi pour 
être capables de soumettre toute l'Arabie sous leurs lois , que de 
joindre à leurs qualités physiques et morales, quelques mesures stra- 
tégiques , quelques connaissances de la tactique et de la discipline 
militaires. Ils en sont encore aux temps héroïques, et c'est avec les 
terribles ressources des armées organisées à l'européenne , que le 
pacha d'Egypte , après une guerre de trente ans , a pu réussir à les 
vaincre dans leur désert où ils avaient tout ce qui peut assurer l'in- 
dépendance, un rempart naturel, et la haine de l'étranger. 

La persévérance et le courage que ces sectaires ont mis à repousser 
l'invasion de Mohammed Ali et les prétentions de la Porte , tiennent 
plus à leur amour de la liberté qu'à leur zèle pour la religion ré- 
formée. Le wahhâbisme qui s'était assujetti par des conquêtes rapides 
presque toutes les tribus arabes de la Péninsule, semblait destiné & 
rallier sous une même loi ces peuplades éparses. Mais cette réforme 
préchée par la religion du Koran, propagée par le fanatisme, sou- 
tenue par l'ambition, entretenue par l'attrait des raziah et l'habitude 
du pillage, a failli à la sainteté de l'œuvre, en substituant partout des 
actes de brigandage aux actes de l'apostolat. Si la réforme avait été 
pour les Wahhàbi , le but véritable, ils eussent essayé la prédication 
et la persuasion avant de recourir au glaive et à la violence. C'est 
pour avoir abandonné la voie du prosélytisme que le succès leur a 
manqué; c'est pour avoir négligé les éléments d'ordre et de justice 
qui font la stabilité des États, qu'ils n'ont pu réussir à fonder un em- 
pire. La terreur de leurs amies a été l'unique cause de leurs succès 
passagers : la réforme n'a pas su imprimer un caractère aux peuples 
islamiques qui l'ont vue naître ; elle n'a pas su exercer sur leurs des- 
tinées une influence décisive, en liant la cause de l'humanité à la 
cause de Dieu. Mais ces tribus belliqueuses contre lesquelles Moham- 
med AU a guerroyé tant d'années sans pouvoir les soumettre entiè- 
rement, n'attendent qu'une voix aussi éloquente que celle d'Abd 
el-Wabhab , qu'une main plus habile que celle de Sououd , pour se 
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réunir encore et revendiquer les droits des fils d'Ismael à la souve- 
raineté de l'Arabie. 

Le protestantisme musulman a toute la rigidité du protestantisme 
chrétien : comme lui, il exclut l'art et les pompes du culte, comme 
lui aussi, il affranchit l'homme de la superstition,. 11 le conduit a des 
idées plus rationnelles et plus vraies. Considéré à ce point de vue, le 
wahabisme est destiné à amener en Orient la même révolution qUé le 
luthéranisme a fait eu Occident. L'armée wahhâbi anéantie , ('idée 
se fera jour en dépit des baïonnettes du sultan ; elle fera des enthou- 
siastes, éclairera, subjuguera les esprits, si elle ne peut conquérir fin 
empire. C'est un germe trop fécond pour être détruit par la faucille : 
comme les plantes du désert, il renaîtra plus vigoureux, et à chaque 
coupe s'enracinera plus profondément dans le sol, jusqu'à ce qu'il 
puisse y fleurir. 

Le protestantisme musulman a évidemment, comme le protestan- 
tisme chrétien, marqué une phase de décomposition dans la croyance 
islamique. En cherchant à dépouiller l'idée première de sa gangue 
terrestre, il n'a pas produit une œuvre nouvelle, pas plus que le pro- 
testantisme chrétien n'a posé les fondements de l'Église future. La 
réforme religieuse desWahhâbi ne s'arrêtera point aux efforts de lutte 
violente dans laquelle elle a succombé , comme la réforme protes- 
tante dans les guerres funestes dont elle fut la cause au xvi* siècle; 
mais l'une comme l'autre de ces grandes phases des deux plus puis- 
santes religions qui partagent le monde, servira à une transformation 
pacifique dont les éléments combinés uniront à l'autorité du dogme 
l'énergie vitale de la raison humaine. 

PRISSE ffAVENNES. 
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WOTICffi bV* liE COUVEUVT DES ABHÉniIEtfS 

A VENISE BT A PARIB. 



Le couvent des Arméniens à Venise est situe dans l'île de San- 
Laxxaro, à un quart de lieue environ de la villa tte loin sur la 
lagune , l'enceinte du couvent avec ses immenses berceaux de vigne, 
ses bâtiments vermeils dont le soleil double l'éclat, et son campanule 
construit dans le style oriental des minarets, apparaît comme une 
oasis dans le désert; et rien n'est plus gai, plus charmant, plus 
poétique que ce séjour de science et de piété. 

La première mention que l'histoire fasse de l'île de San-Lazzaro 
ne remonte guère qu'au xu* siècle. Les chroniques nous disent 
qu'Hubert, abbé de Saint -Hilarion , abandonna ce terrain au signor 
Leone Paolini , homme d'une grande vertu. En il82, la république 
de Venise l'acheta de Paolini et fit de cet ilôt désert jusqu'alors, 
l'asile des lépreux arrivant d'Orient. De là lui vient le nom de Saint- 
Lazare , du patron des lépreux , auquel tous les établissements sani- 
taires ont emprunté leur dénomination de lazaret Plus tard , la lèpre 
ayant disparu d'Afrique et d'Asie , l'île fut abandonnée et n'offrit 
plus aux regards que les ruines de l'ancienne chapelle et quelques 
bouquets d'arbres à l'ombre desquels s'abritait (a cabane des pê- 
cheurs. 
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Cinq siècles après, arrivèrent à Venise au mois de mai 1715, 
douze moines arméniens qui s'étaient enfuis de Morée en apprenant 
l'invasion du pays par une armée turque. Leur chef portait le nom de 
Mekitar (Consolateur). Né à Sébaste en Arménie, et doué d'une 
intelligence précoce, il avait reçu, à l'âge de quinze ans, de l'évâque 
Ananîas , l'habit religieux et le diaconat. Ordonné prêtre à vingt 
ans, et bientôt après décoré du titre de cartabied, docteur ecclé- 
siastique, il parcourut l'Asie, préchant avec zèle et succès, ensei- 
gnant la théologie, et s' efforçant de réunir dans la grande commu- 
nion de l'Église romaine , les différentes sectes que l'ignorance des 
vrais principes et quelques subtilités de mots avaient fait surgir parmi 
les populations arméniennes. Fatigué par plusieurs années de 
voyages , il se retira à Constantinople avec trois de ses disciples , 
méditant les projets d'association qu'il avait formés. Persécuté par le 
patriarche de la métropole, il fut obligé pour lui échapper de 
demander asile et protection à l'ambassadeur de France. Dans ce 
séjour orageux de Stamboul, voyant qu'il ne pouvait plus compter 
sur le repos si nécessaire aux travaux de sa société naissante, il se 
décida à partir avec quelques élèves pour la Morée , pays chrétien 
soumis encore aux lois vénitiennes. 11 choisit pour résidence la ville 
de Modon. Les autorités , tout en considérant ces hommes comme 
sujets du Sultan , les secoururent avec une générosité digne de la 
grandeur de Venise. 

Le premier soin de Mekitar fut de soumettre sa communauté à une 
règle fixe , puis de construire un couvent et une église. Le pape Clé- 
ment XI avait consacré l'existence du nouvel ordre , sous la règle de 
Saint-Benoit , et reconnu comme abbé le savant Mekitar. 

Après tant de fatigues et de craintes , l'avenir apparaissait heureux 
et calme; en effet, pendant douze années, l'état le plus prospère 
avait permis à la communauté de s'accroître en nombre , en science 
et en richesse , lorsque de nouveau , ces moines furent obligés de fuir 
précipitamment devant l'invasion turque. Privés de leur couvent qui 
avait été incendié et pillé, sans abri, sans ressources, ils furent, 
avec l'aide généreuse de l'amiral Mocenîgo et du gouverneur de la 
Morée Angelo Emo, transportés à Venise sur un navire de l'État. 

La République fit à ces moines un accueil hospitalier, et le 8 sep- 
tembre 1717, Mekitar obtint du sénat la cession à perpétuité de l'île 
Saint-Lazare, les lois ne permettant l'établissement de toute congre- 



^Google 



LES MEKITAMSTES. 73 

gation nouvelle qu'en dehors de l'euceinte de la ville. Les pauvres 
Arméniens s'empressèrent alors d'occuper les ruines de cette Ile et 
de faire à la hâte les réparations les plus urgentes aux constructions 
à demi renversées qui s'y trouvaient encore. Soutenu par le pape , 
Mekitar fit élever sans délai les demeures de ses moines, compléta 
les règles de la communauté et se mit en mesure d'atteindre le but 
moral et politique qu'il se proposait. 

Ce but, c'est la régénération du peuple arménien. Pour y parvenir 
l'association a compris qu'il fallait obéir patiemment au temps et que 
la précipitation ne produisait que désordre et ruine. Avant de récolter, 
ne doit-on pas préparer le terrain, l'ensemencer, surveiller la moisson 
qui grandit, la cueillir ensuite, puis enfin s'en nourrir et en profiter. 
Aussi les pères arméniens ont-ils fait de leutv établissement une 
maison d'éducation et une imprimerie ; dirigeant ainsi à sa source 
cette force intellectuelle qui change plus vite aujourd'hui la face des 
empires, que ne le faisaient jadis les hordes guerrières. Les moines 
de Saint-Lazare font venir d'Orient de jeunes compatriotes qu'ils 
initient à leur science, qu'ils associent à leur patriotisme, et qu'ils 
envoient ensuite de tous côtés, pour être les instruments d'une 
féconde et méritoire propagande. En même temps , sortent de leurs 
presses pour être répandus dans tout l'Orient, des ouvrages clas- 
siques, des journaux et des revues, écrits non-seulement en armé- 
nien et en turk, mais encore en arabe, en hébreu, en syriaque et 
en persan. 

Le monastère fut entièrement terminé en 1740 , sous Mekitar de 
Sébaste, premier abbé, ainsi que l'indique une inscription armé- 
nienne et latine , placée à l'entrée de la chapelle. En 1749, le ver- 
tueux chef de cette communauté consacrée à la Vierge, expira à 
l'âge de 74 ans. Son corps fut ensuite déposé au pied du grand autel. 
A partir de ce moment les moines de Saint-Lazare ont pris le nom 
de Mekitaristes, en souvenir du père qui avait donné ht vie à 
leur association. 

A Mekitar succéda comme abbé, Etienne Melchior, de Gonstanti- 
nople; puis, après la mort de ce dernier en 1800, le docteur Acon- 
tius Kôver, arménien, né en Transylvanie, de famille noble. Le pape 
le fit archevêque. Acontius était à la tête du couvent, lorsque Bona- 
parte , maître de l'Italie , s'empara de Venise. Alors le Consul vain- 
queur détruisait partout les cou vents , et ce fut en faisant valoir avec 
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énergie la différence qui existait entre eux et les autres communautés, 
que l'abbé parvint à sauver la congrégation de Mekitar. Digne héri- 
tier du fondateur, il gouverna avec une grande sagesse, améliora 
les institutions et créa une académie arménienne dans la commu- 
nauté. — En 1824 le docteur Sukias de Somal lui succéda comme 
archevêque et comme abbé. Agé déjà de 47 ans, lorsqu'il prît la 
direction du couvent , il mourut en 1846. 

Après cet abrégé historique de i'ile et du couvent de Saint-Lazare, 
entrons dans l'intérieur de cette habitation à la fois simple et élégante. 

Au moment ou l'éperon de la gondole touche l'escalier de marbre 
que baignent les eaux transparentes de la lagune, la porte du 
monastère s'ouvre comme par enchantement, et le visiteur s'avance 
sous Yatrio tout garni de fleurs et d'arbustes. Bientôt arrive un 
Père qui le complimente et lui fait les honneurs de la communauté, 
avec une grâce, une distinction qui frappe tout d'abord. Un de 
ceux qui s'acquittent le plus souvent de ces fonctions, est un 
jeune homme , plein de verve , d'intelligence et d'instruction; son 
grand œil oriental , à la fois doux et rusé, saisit la pensée avant 
qu'elle soit exprimée; il sait montrer sans fatigue les détails intéres- 
sants de cette heureuse communauté. 

Le savant Père Pascal Aucher, auteur d'ouvrages estimés (1), rem- 
plissait aussi parfois ces fonctions auprès des étrangers de distinction. 
C'est un beau vieillard dont la barbe blanche et la physionomie ou- 
verte inspire la vénération. Il fut le professeur d'arménien de Byron 
et son collaborateur pour une grammaire dont le noble écrivain parle 
dftns ses mémoires- 

Les Pères Mekitaristes de Saint-Lazare sont au nombre d'environ 
Soixante, sous la direction d'un archevêque in partiaux , leur abbé 
général , nommé par eux et confirmé par le pape. Le titulaire actuel 
dé ces hautes fonctions est monseigneur George Hurmuz, prélat 
jeune encore et d'un grand mérite. Il a pour" aides sept assistants , 
un secrétaire et un vicaire. 

L'occupation des Pères se partage entre les soins de l'éducation, 



()) Le monde «avant est redevable au P. Aueher d'avoir trouvé la version armé- 
□ieime de la Chronique grecque d'Eusébe, qu'il a traduite en latin et fait imprimer 
an couvent en ! volumes in-4°. La traduction latine d'Angelo Moi est loin de va- 
loir éflllé du Mvant MeVttarlsU. 
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les travaux scientifiques, ceux de l'imprimerie et les affaires du 
couvent. Les produits de leurs presses forment Un dés principaux 
revenus de la Communauté* et servent à couvrir les dépenses inté- 
rieures ainsi que les frais d'éducation des vingt-cinq ou trente élèves 
qui y sont admis comme novices ou séminaristes. 

En pénétrant dans cette demeure paisible et solitaire, on traversé 
un préau entouré d'arcades, où croissent les plus belles flelirs. 
De larges escaliers aboutissent à des corridors dont la propreté, là 
blancheur, les nombreuses fenêtres ouvertes sur le paysage éblouis- 
sant , donnent l'envie d'échanger Su vie errante et sa destinée de 
voyageur contre le repos de cette retraite, à l'abri des orages dont 
on peut voir et entendre les éclats , sans rien perdre de la sérénité' 
qui est le bonheur de l'âme. 

La bibliothèque que nous visitâmes d'abord, se divise en deux 
parties: la salle occidentale, la plus grande, est presque un mu- 
sée. A côté des armoires ou sont placés des livres de science et de 
littérature, quelques-uns très-rares et très- précieux, comme des El- 
zévir, des Aldlni et autres, on voit un papyrus birman en carac- 
tères pâli, d'une conservation parfaite; un débris de pierre dd mont 
Sinaï où sont gravés des caractères samaritains ; puis une fort belle 
momie d'Egypte envoyée au couvent par l'Arménien Boghos Bey, 
qui fut premier ministre du pacha Mohammed AH. Cette momie , 
d'après les cartouches peints sur la boite, parait être celle d'un 
haut personnage. Un réseau à mailles de perles de couleur l'en- 
veloppe tout entière. En voyant ce travail antique, on fait tout de' 
suite ici une comparaison qui est un véritable renseignement archéo- 
logique. Ces perles qui ont trois mille ans peut-être, semblent sortir 
de la fabrique de Murtma, toute voisine de Venise; et dans la ville 
même, on tresse avec ces petits grains dé verre, des filets et des 
écharpes exactement pareils de forme et de couleuf. Venise en se 
chargeant de transporter en Europe les marchandises de l'Orient, 
alla surprendre dans leur foyer les secrets industriels de la civilisation 
orientale , et c'est elle aujourd'hui qui fournit ces objets aux pays qui 
les avaient inventés. 

On trouve rassemblés dans la bibliothèque orientale , quinze cents 
manuscrits arméniens , la plupart inédits. Quelques-uns sont d'un 
grand prix ; nous citerons entre autres : 
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L'Évangile ayant appartenu à une reine d'Arménie, nommée 
Melkè; it 'a environ mille ans de date. 

L'Histoire fabuleuse d' Alexandrt-le -Grand , manuscrit arménien 
du xiu* siècle, orné de curieuses peintures. 

Les quatre Évangiles, manuscrit in-folio infiniment précieux par 
ses miniatures et son ancienneté, puisqu'il date du vn* siècle. 

La Chronique d'Eusêbe, Philon et d'autres encore que nous ne 
saurions énumérer ici. 

N'oublions pas cependant la belle Bible arménienne in-quarto, 
écrite et peinte au m* siècle, pour l'usage d'un roi d'Arménie. 
Rien ne peut donner idée de l'harmonie parfaite des couleurs et 
de l'incomparable science de touche de ces miniatures, qui mon- 
trent à quelle élévation l'art oriental est parvenu. C'est la calli- 
graphie traitée comme aucun artiste en Europe n'a jamais su le 
faire, lors même que les plus habiles peintres s'en sont mêlés. Dans 
les dessins de cette Bible, on retrouve le type persépolitain, par- 
faitement indiqué , et rien n'est plus original que cette écriture armé- 
nienne composée de tigres, de renards, de chats, d'oiseaux et de 
poissons, ainsi qu'on le voit dans les lignes majuscules qui com- 
mencent les chapitres. C'est ce même système de calligraphie koufique 
dont les manuscrits , les vases gravés et les sculptures de la première 
époque arabe nous offrent si souvent le modèle. Là , non-seulement 
les animaux, mats encore des personnages qui parfois même com- 
posent un ■ tableau , affectent la forme de lettres d'une façon si dé- 
tournée, qu'on ne songeait guère , il y a peu de temps encore, à 
chercher sous ce masque des caractères arabes. Au moyen âge aussi 
nous avons imité ce mode d'écriture ornementée. — La Bible armé- 
nienne de Saint-Lazare fut rachetée à Constantinople en 1784 pour 
390 piastres (environ 80 francs) , et envoyée au couvent qui la con- 
serve précieusement (1). 

C'est dans cette salle des manuscrits , sur la table qui en occupe 
le milieu , que lord Byron prenait ses leçons d'Arménien. Le bon 
Père Aucher, son professeur, y mettait, j'ai tout lieu de le croire, 
une bien grande complaisance : et le travail de son illustre collabo- 



(1) Le* Pères ont bien voulu me permettre d'en capter le* pages principales, 
qui seront i ne e* «uniment publiées dam le "Tiroir de l'Orient. 
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rateur se réduisit, pour la grammaire anglo-arménienne , à traduire 
en anglais une des grammaires déjà publiées par les Mekitaristes. 
Voici en quels ternies l'illustre poète parle de ses relations Avec les 
moines de Saint-Lazare ; 

a Je vais, pour me divertir, étudier tous les jours la langue armé- 
» nienne. Je me suis aperçu que mon esprit avait besoin d'être aiguisé 
» sur quelque chose de dur, et jai choisi ceci comme la chose la 
» plus difficile en fait d'amusement, pour me forcer à l'attention. 
» C'est une langue riche cependant et qui récompenserait amplement 
» celui qui se serait donné la peine de l'apprendre. J'essaye toutefois 
» et je continuerai ; mais je ne réponds de rien , ni de mes intentions, 
» ni surtout de mes succès. Il y a dans ce monastère des manuscrits 
n ainsi que des livres très-curieux; il y a aussi des traductions du 
» persan et du syriaque et d'originaux grecs maintenant perdus, in- 
j> dépendamment des ouvrages des moines qui l'habitent. Il y a 
a quatre ans que des Français fondèrent ici une classe pour l'ensei- 
» gneuient de l'arménien ; vingt élèves se sont présentés le lundi 
d matin, pleins de confiance et d'une ardeur inébranlable. Ils per- 
s sévérèrent avec une constance digne de leur nation et de son esprit 

b de «onquéte universelle. jusqu'au jeudi soir, où quinze sur 

» vingt succombèrent à la vingt-sixième lettre de l'alphabet II faut 
n dire en leur faveur que c'est le /Waterloo des alphabets. — Mais il 
t> est complètement dans le caractère français de se dégoûter de tout 
d et de tout abandonner comme ils l'ont fait si lâchement à l'égard 
» de leurs souverains (1). 

Et plus loin ; 

a Mon genre de vie est de ta plus grande régularité. Tous les 
» matins je vais dans une gondole balbutier l'arménien avec les 
» moines de Saint-Lazare et aider l'un d'eux à corriger l'anglais d'une 
» grammaire anglo-arménienne qu'il va publier..... Je vais dire aussi 
» brièvement que possible de quelle manière j'ai participé a ce tra- 
» vail et les motifs qui m'y déterminèrent. A mon arrivée à Venise, en 
» 1816, je m'aperçus, vu l'état de mon esprit, de la nécessite de 
» m'appliquer à un genre d'étude qui fût un peu rude; et celui-ci 



{1} Nous n'avons pas besoin de rappeler que l'auteur fait allusion i la chute de 
Napoléon. 
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étant le plus difficile que j'aie pu trouver, servira de lime au ser- 

d pent, 

b A cette époque, je fus frappé, comme l'ont été sans doute tous les 
» voyageurs, de la communauté du couvent de Saint- Lazare qui nie 
» parut réunir tous les avantages d'une institution monastique sans 
» aucun de ses vices. 

o L'ordre, la propreté, la douceur, la véritable dévotion, les ta- 
n lents et les vertus qu'on trouve chez les frères de cet ordre , sont 
b bien capables d'imprimer à l'homme du monde la conviction qu'il 
a en existe un autre et un meilleur. 

b Ces hommes sont les prôtres d'une nation noble et opprimée 
b qui a partagé la proscription et l'esclavage des Juifs et des Grecs, 
a Sans être intraitable comme les uns et servile comme les autres, ce 
» peuple a amassé des richesses sans usure , et obtenu tous les hon- 
» neurs auxquels on peut parvenir dans l'esclavage, sans intrigue. 
b Toutefois ils ont fait partie , depuis longtemps , de la a Maison de 
b Captivité » qui, depuis peu, a pris, une si grande extension, il serait 
s difficile peut-être de trouver dans les annales d'aucune nation, 
» moins de crimes que dans celle des Arméniens, dont les vertus 
b ont toutes été pacifiques , et dont les vices ont été l'effet de la vÎQ- 
b lence. Mais quelle qu'ait pu être leur destinée, et elle a été cruelle, 
b quelle qu'elle puisse être à l'avenir, leur pays sera à jamais un des 
s plus intéressants du globe, et leur langue n'a besoin peut-être que 
b d'être un peu plus connue pour présenter plus d'attrait Si l'op 
» explique bien l'Écriture, c'est en Arménie que le paradis fut placé, 
b dans cette Arménie qui a payé aussi cher que tous les descendants 
b d'Adam, la participation passagère de son sol à la félicité de celui 
b qui avait été créé de sa poussière. Ce fut en Arménie que le dé- 
» luge s'apaisa d'abord , et que la colombe s'abattit. Mais de la dis - 
o parition du paradis lui-même, on peut faire dater le malheur de ce 
b pays; car, bien qu'jl ait formé un royaume puissant, il n'a presque 
b jamais joui de l'indépendance, et les satrapes de la Perse et les 
n pachas delà Turquie ont également ravagé la contrée où Dieu avait 
b créé l'homme à son image. » 

En sortant de la bibliothèque, nous entrâmes dans les salles des 
classes. H est intéressant d'y observer aux différents âges de la vie, 
toutes ces physionomies orientales aussi intelligentes que belles. Ces 
classes sont su nombre de trois, et situées dans une aile séparée. Dans 
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la première, les enfants depuis leur arrivée jusqu'à l'âge de dix-sept 
ans, apprennent les principes élémentaires. La seconde classe, où 
commence le noviciat, n'admet que les jeunes gens qui sortent de la 
première division , c'est-a-dire ceux qui ont fait preuve de capacité. 
Là, revêtus de la robe de l'ordre, en qualité de novices, ils pour- 
suiventencore deux années leurs études ; le latin, l'italien, le français, 
la réthorîque et les sciences exactes leur sont enseignés. La troisième 
classe est pour ceux des novices qui , après bien des examens et des 
épreuves, sont reconnus aptes a devenir prêtres. Ils passent encore six 
années à continuer leur éducation , apprenant le grec, les langues 
d'Orient, la philosophie et la théologie. Alors ils sont ordonnés prêtres 
et prennent le titre de Père. A partir de ce moment , chacun d'eux , 
toujours dans un but commun, développe à sa guise ses facultés spé- 
ciales, ce qui ne l'empêche pas de remplir une des fonctions que lui 
désigne le chef de la communauté Le dernier degré ecclésiastique 
est celui de vartabied, docteur. Ce grade est conféré en grande pompe, 
après des examens longs et difficiles. 

Au rez-de-chaussée, nous trouvons l'imprimerie, vaste établisse- 
ment toujours en activité ; c'est de là que partent pour les verser dans 
toutes les contrées de l'Asie, de l'Inde et de l'Afrique, les traductions 
des livres les plus célèbres, grecs, latins , italiens , allemands, fran- 
çais, anglais et orientaux; en un mot, toutes les œuvres saines 
et morales qui instruisent et perfectionnent l'esprit, au lieu de 
le corrompre. L'énumération de ces travaux si importants serait im- 
possible , tant la liste en est longue ; mentionnons seulement ce cu- 
rieux volume contenant une prière transcrite en vingt-quatre langues, 
merveille bibliographique que les étrangers achètent en souvenir de 
leur visite au couvent. 

En traversant le cortile, on arrive à la chapelle qui est fort simple, 
mais d'une tenue irréprochable. Aux deux côtés de la porte se trouve 
une inscription arménienne et latine rappelant la visite qu'y fit en 
1800 le pape Pie VU. Il est fort intéressant pour celui qui ne connaît 
pas l'Orient, d'assister ici à une cérémonie religieuse. Le jour de 
l'Assomption de la Vierge, par exemple, est une des fêtes où l'on juge 
le mieux dans son ensemble la pompe arménienne, car c'est parti- 
culièrement au service de la Mère de Dieu que les Mekitaristes sont 
consacrés, ainsi que l'indique leur devise : Fils adoplifde la fierge, 
docteur de la pénitence. 
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Ce jour-là , l'archevêque, les diacres et les lévites sont revêtus de 
leurs costumes les plus beaux et célèbrent l'office divin, avec chants, 
parfums et processions. Les ornements d'étoffes précieuses aux 
nuances les plus tendres , sont couverts de magnifiques broderies en 
perles fines, pierreries , or, argent et soie de couleur représentant en 
relief des fleurs et des fruits d'un travail exquis, et comme les femmes 
arméniennes sont seules capables d'en exécuter, industrie antique et 
dont nous retrouvons la trace jusque dans Homère. 

Les Mekitaristes ont conservé, autant qu'il leur a été possible, le rite 
arménien, et le célèbrent dans leur langue. Quoique le fond de la messe 
réponde à la messe latine, l'ordre des prières n'en estpas le même. Pen- 
dant l'office, les blanches vapeurs du benjoin séparent réellement le 
chœur et le grand prêtre du reste de l'église qui est plus bas , et font 
apparaître comme sur un nuage, le célébrant revêtu de la chape et delà 
tiare antiques. A certainsmoments du sacrifice, un rideau ferme le sanc- 
tuaire pour cacher aux yeux les mystères sacrés. Des enfants chantent 
la messe sur un rhythme plein de caractère et d'originalité. Un jeune 
ténor exécute sur une syllabe une suite de traits en vocalise, nuancés 
par des quarts de ton que nos oreilles occidentales ne peuvent guère 
saisir et qui, à dire vrai, sont plus intentionnelles que réelles. Les 
autres choristes murmurent à la basse, tandis que le ténor continue 
son trait dans les régions de soprano suraigu. Ces chants nasillards au 
premier abord , changent bientôt de caractère , dès que l'oreille s'y 
habitue ; alors cette musique mélancolique finit par plaire et reporte 
la pensée vers l'Orient , ce pays où la poésie n'est pas une fiction 
comme dans nos climats attristés. Les chants des derviches-tourneurs 
à Constantinople ou des imâm au Kaire, ont à peu près le même 
sentiment mélodique et sont, en tout cas, fort religieux. 

Chaque jour les habitants de Saint- Lazare vont trois fois & l'église , 
pour y faire les prières ; le matin à cinq heures, puis à midi, et enfin 
à trois heures. Les musulmans ont choisi les mêmes heures pour se 
rendre à la mosquée. 

A Venise, la petite église Santa-Croce degli Armmi, construite par 
le célèbre architecte vénitien Sansovino, aux frais des Arméniens, est 
desservie par les Pères Mekitaristes. 

Suivant l'usage des ordres religieux constitués, celui-ci entretient 
à Rome près le Saint-Siège, un procureur général et son secrétaire. 

N'oublions pas, avant de quitter ces lieux, de visiter aussi le jardin 
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tout garni d'épais berceaux de vignes qui recouvrent cette lie féconde 
d'un dais pourpré de raisins. H y a là un coin ombragé par de beaux 
oliviers, où l'on jouit d'une admirable vue. L'horizon fermé par la 
chaîne des Alpes juliennes, couverte de neige, s'arrondit eu vaste 
bassin d'azur où flottent quelques lies; c'est Saint-Pierre du Château, 
Sainte-Hélène, puis, plus à gauche, le Jardin public, et en avant, Ve- 
nise avec ses clochers, ses dômes et ses palais roses. 

Tout en me promenant , je vis passer sous les vignes, un Père à 
barbe blanche qui jouait d'une flûte sauvage de la façon la plus ori- 
ginale et d'un air si préoccupé , que je demandai au P. Gregorio qui 
il était et ce qu'il faisait ainsi. C'est le P. Aristace, me répondit-il} 
il est né comme moi à Constantinople ; sa tête s'est exaltée par le 
travail et la solitude , mais à part cela, sa santé est excellente. Dans 
sa jeunesse il s'occupait d'histoire et de traductions ; maintenant il 
ne pense qu'à la poésie sous toutes ses formes: peinture, musique 
et littérature. H fabrique lui-même ses flûtes avec des branches d'ar- 
* bre, puis il va dans le jardin et reste là des journées entières à écou- 
ter les oiseaux et à les imiter. Il peint avec un sentiment incroyable 
de la forme et de la couleur ; venez , me dit-il , je vous montrerai ses 
travaux. Nous allâmes lui demander permission , et malgré sa répu- 
gnance à faire voir ses œuvres , lorsqu'il sut que je m'occupais de 
peinture , il donna la clef de sa cellule et nous y montâmes. Là je vis ■ 
un tas de papiers de toute espèce, plies et jetés sans soin les uns sur 
les autres. C'étaient des fleurs , des fruits et des oiseaux peints à 
l'aquarelle, d'après nature, avec une vérité merveilleuse, maïs sur 
les papiers les plus sales et les plus mauvais , avec des couleurs ternes 
et communes. Permettez-moi , dis-je au P. Grégoire, de lui offrir du 
papier et des couleurs ! Il n'en veuf pas , me répondit-il , et lorsque 
je lui apporte du bon papier, il le rejette en disant: Pourquoi abî- 
mer ce qui est déjà beau par soi-même? C'est avec les fruits et les 
fleurs du jardin , dont il extrait le jus , qu'il compose ses couleurs. 
Parmi ces dessins, je remarquai surtout un verre contenant une 
grappe de raisin noir qui était un véritable chef-d'œuvre. J'entendis 
aussi quelques-unes de ses poésies, qui, bien qu'elles perdissent 
nécessairement à la traduction instantanée qui m'en était faite, res- 
piraient la même naïveté que sa peinture et sa musique , copiées 
d'après la nature dont , en véritable artiste , il est un continuel ob- 
servateur. 
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Le couvent de San-Lazza.ro n'est pas la seule maison d'éiUicatiou 
dirigée par les Mekitaristes. Ils ont encore cinq collèges arméniens; 
un à Constantinopte qui sert d'école préparatoire aux enfants qu'on 
envoie à l'âge de onze ans , en France et en Italie. Un à Trébizonde, 
un autre à Karaçou-Bazar en Crimée , un à Vienne , un à Venise et 
un autre a Paris. 

Vers la fin du XVIII* siècle , Babik , un des Pères de Saint-Lazare, 
à la suite d'une discussion avec le supérieur du couvent, se retira à 
Trieste avec quelques-uns de ses collègues pour y fonder une maison 
d'éducation. Mais bientôt la conquête de l'Italie par les Français 
força ces religieux de se réfugier à Vienne. L'empereur François 
leur céda l'ancien couvent des capucins , où ils s'établirent , et leur 
maison prit en peu de temps une grande extension. Le p. Babik en 
devint le chef, fonda une imprimerie qui sert, comme celle de Saint- 
Lazare , au but général de l'association et à pourvoir aux dépense* 
du couvent Gomme leurs confrères de Venise , les Mekitaristes de 
Vienne s'occupent de travaux littéraires sur l'Arménie et publient 
dans leur langue un journal intitulé Europa (l'Europe). 

Les deux collèges de Venise et de Paris furent fondés par des dans 
particuliers. Deux riches Arméniens de Londres et de Madras laissèrent 
des sommes considérables aux Pères de Saint-Lazare, avec injonction 
de les faire servir à l'éducation de leurs co-religionnaires. Ce fut alors 
' qu'on créa deux collèges : l'un placé à Venise , primitivement dans 
le magnifique palais Pesaro , en face du palais de la duchesse dp 
Berry, a été transféré dernièrement dans le palais Zenobio ; il porte 
le nom du donataire Raphaël. Trente élèves environ y reçoivent une 
éducation complète. L'autre était situé à Padoue , mais des difficultés 
élevées par le gouvernement autrichien, à l'instigation de M, Moorat, 
fils du donataire , ont décidé les Pères à transporter à Paris cette 
maison d'éducation. Comptant sur les ordonnances promulguées, an 
leur faveur, les Arméniens ont acheté rue de Monsieur, au faubourg 
Saint-Germain , un vaste et bel hôtel , conshmit jadis pour la du- 
chesse de Bourbon. C'est là oit ils ont établi le collège Moorat de 
Padoue. Quarante élèves y sont élevés sous la direction du P. Théo- 
dore et de quatre autres Pères , parmi lesquels nous citerons Gabriel 
Aïvazovsky, le préfet des études. Aussi savant que modeste,, le 
P. Gabriel a étudié scientifiquement les principales langues de l'Orient 
et de l'Europe, et ses travaux littéraires sont nombreux. H a pour frènj 
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un des plus habiles peintres da marine, qui dirige une des académies 
de peinture de Saint-Pétersbourg. 

Avant de s'installer en France, les PP. Mekitaristes demandèrent 
l'autorisation dn roi, et l'assurance d'une liberté pleine et entière en 
oe qui «garde l'éducation de leurs jeunes compatriotes. Cette édu- 
cation étant toute spéciale et adaptée à la mission qui leur est confiée 
dès qu'ils sont jugés capables, ils voulaient, en «'établissant en 
France, rester entièrement indépendants de l'Université. Les mi- 
nistres des affaires étrangères et de l'instruction publique , MM. Gui- 
lot et de Salvandy , accédèrent «ans hésiter à leur désir, et l'établis- 
sement arménien fut pleinement autorisé , tant par ordonnance 
royale que par arrêté ministériel. C'était continuer sur le sol fran- 
çais cette protection traditionnelle que notre patrie exerce en Orient 
au profit des populations chrétiennes; ce fut donc un acte de haute 
et saine politique. 

Après la révolution de février, un arrêté de M. Vaulabelle, ap- 
prouvé par le généra) Cavaignae, soumit, sans respect pour les droits 
acquis, le collège arménien au contrôle de l'Université, comme s'il 
s'agissait d'un établissement national. Nous ne voulons pas examiner 
si sous cette mesure ne se cachait pas cette même hostilité qui obligea 
naguère les Mekitaristes à déserter Padoue. Mais bientôt le gouver- 
nement, mieux informé et mieux inspiré, revint sur une décision 
qui avait le double tort' d'être contraire aux intérêts et aux principes 
de la France. » 

Notre pays a proclamé sa généreuse sympathie pour les nationa- 
lités qui , par leurs propres efforts et avec une sage lenteur, cherchent 
à sortir de l'engourdissement et de l'oppression. Eh bien ! c'est l'œu- 
vre sainte et sacrée des PP. Mekitaristes de Venise ! Oui , pour ar- 
river à ce but de reconstruire pacifiquement une patrie, rien n'est 
épargné, et ils sont les plus puissants moteurs de ce réveil intellec- 
tuel de la nationalité arménienne. Lors donc que les temps seront 
venus, cette nation sera certainement appelée à jouer un rôle important 
dans l'ancien empire de Byzance. 

C'est de l'Ile Saint-Lazi>re que part l'étincelle qui doit ranimer cet 
ancien foyer de la civilisation ; et nous qui avons visité un coin de 
leur pays, et qui surtout avons vu dans tout l'Orient cette race encore 
si pure et si active , nous pensons que, le cas échéant , elle serait plu3 
capable que la nation grecque de remplacer la puissance ottomane. 
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Cette race est fine, belle, intelligente, patiente aussi, et ambitieuse au 
suprême degré ; mais de cette ambition qui s'applique à la patrie, et qui 
au ressouvenir de sa grandeur passée croit voir déjà sa grandeur future. 
A Constantinople, les établissements de la banque et les différentes 
branches des administrations publiques s'appuient sur la science et 
l'intelligence arméniennes. Les Turcs, comme notre haute noblesse 
d'autrefois , se trouvent trop grands seigneurs pour s'occuper d'af- 
faires. Ils veulent vivre sans trouble , et ce sont les Arméniens qu'ils 
chargent de la conduite de leur fortune et de leurs intérêts privés. 
Les Grecs sont pour cela trop légers et trop brouillons; les Juifs, 
frappés par un préjugé Universel, sont trop vils et trop méprisés. 
Le but principal des moines de Saint-Lazare est, comme on le voit, 
de montrer à leurs frères d'Orient la route qu'ils doivent suivre pour 
être un jour capables de défendre et de soutenir leur nationalité. 
Le concours de la France doit d'autant plus leur être assuré , que, 
dans les élans d'un patriotisme éclairé, ces religieux combattent 
avec énergie un entraînement trop général en Orient, celui de re- 
courir à la protection toute puissante de la Russie, sans réfléchir 
que c'est changer de maître et non conquérir l'indépendance. A ce 
titre seul , toutes nos sympathies doivent leur être acquises. 



ADALBERT DE BEAUMONT. 



^Google 



SOUVENIRS D'EGYPTE, 



FÊTE CHEZ LES ARABES DE LA TRIBU DES ÂOUÀLEU. 



Au retour d'une excursion dans le désert de Suez, j'étais venu 
camper près de la tribu des Souâleh à laquelle appartenaient mes 
chameliers. Prévenu de mon arrivée, le chelk Aoûdeh, uu des 
principaux chefs de la tribu , me fit inviter à -une fête qu'il donnait 
à l'occasion du mariage de son fils aine , et de la circoncision de ses 
deux jeunes garçons. Au jour indiqué , un Arabe vint me chercher 
et je me rendis avec lui au camp , placé près de la montagne des 
Juifs, le Sema Fêter anorum de ■ l'Itinéraire d'Antonin. 

Au milieu d'une vaste plaine sablonneuse, semée de quelques 
rares bouquets de palmiers , on avait dressé en demi-cercle d'im- 
menses tentes pour les hommes , et plus loin , à l'écart, les tentes 
séparées du harem. Tout le monde était déjà rassemblé. Abou 
Chair, le chef de la tribu , vint me prendre et. me fit asseoir dans la 
principale tente où étaient réunis tous les notables des environs: 
le chelk des Maazeh, le chelk des A.yàdeh, etc. Après les sale- 
malek d'usage , on remplit ma pipe , on apporta le café et chacun 
reprit sa conversation; on se remit à écouter les plaisanteries dégoû- 
tantes et les forces indécentes des bouffons et des baladins qu'on 
avait fait venir de la ville , et qui imitaient dans ce moment tes cra- 
puleuses débauches d'un bey avec ses mamelouks. Toute rassemblée 
éclatait de rire à la représentation de ces turpitudes. 
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Abou Chair m'annonça des jeux guerriers pins analogues à leurs 
mœurs que ces déplorables bouffonneries. Bientôt, en effet, on 
amena les chevaux , on apporta de longues lances dont les Arabes 
se servaient jadis, et qui aujourd'hui ne sont plus guère en usage en 
Egypte , que pour ces sortes de jeux. La hampe est formée d'un bois 
mince , souple et dur, semblable à un long roseau. Quand ils che- 
minent , ils tiennent cjtte lance , orné» de houppes, la pointe en l'air ; 
mais quand leurs coursiers sont au galop, ils la brandissent horizon- 
talement sur leur tète, et, après une longue oscillation, la déco- 
chent à de très-grandes distances. Cette lance , ainsi jetée , n'est 
pas perdue pour eux : ils courent sur elle et là ramassent, toujours au 
galop, avec une adresse incomparable. 

Le chetk choisit , à peu de distance du camp , un espace uni où 
la grève offrait quelque consistance. Six cavaliers armés de longues 
lances , ornées de plumes d'autruche en guise de peunons , se ran- 
gèrent d'un coté : un nombre égal placé à l'opposite détermina la 
longueur de la lice. Tous les Arabes de la tribu s'étaient placés en 
ellipse autour de l'arène; les uns assis, les autres debout, formaient 
une première ligne. D'autres , montés sur leurs chevaux ou huches 
sur de hauts dromadaires , formaient une deuxième ellipse au de- 
hors. Un emplacement avait été réservé pour les femmes : ceUas des 
chefs s'étaient couvertes des kaftân et des bénich d'honneur donnés à 
leurs époux ; près d'elles était rangée la musique , les tamtams, les 
daraboukkah , les tambourins et les flûtes criardes. 

Un vieux chetk , monté sur une superbe jument blanche , donna 
le signal de la joute. Il lança sa monture 4 toute brida au milieu de 
ses adversaires, puis l'arrêtant tout à coup dans leurs ■rangs', & les 
défia et reparut avec la même vitesse, agitant sa longue lance autour 
de lui de manière à parer les coups qu'auraient pu lui porter ceux 
qui le poursuivaient. Deux cavaliers s'avancèrent k son secours , at- 
taquèrent les deux premiers, et au fur et a mesure que l'un des com- 
battants rentrait, un autre sortait se mettre en liée. L'adresse con- 
sistait à jouter avec le fer de la lanoe , mais à ne toucher du' ivflo le 
bout opposé ou avec la hampe. L'équipage des chewmx, les larges 
étriars et surtout la selle , dont le trouasequln soutenaient te ca- 
valier jusqu'aux reins pendant que le pommeau t'empochait de 
tomber en avant', les aidait beaucoup dans ces jeux étmèstrM j néan- 
moins il leur fallait une grande dextérité; toute leur force, tonte 
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leur attention pour manier ces lances énormes dont quelques-unes 
avaient près de quinze pieds. Cependant plusieurs furent démontés et 
les longs étriers tranchants dont leurs selles sont années, rendirent ces 
jeux un peu meurtriers. I s mail Ël-Adéby,ce cheik, qui ouvrit la 
joule , et dont j'admirais l'adresse et la vigueur, eut le gras du molle* 
taillé comme par un coup de sabre et un autre Arabe fut atteint plus 
dangereusement sur l'os. 

Tout se passait avec une courtoisie remarquable; tout se faisait à 
l'honneur des dames, comme si les lois du bon roi René leur eussent 
été connues. Souvent au milieu d'une course, un cheik galant , comme 
nos anciens preux, arrêtait court son cheval devant sa dame, et d'un 
coup de hampe sur la jambe de sa monture la forçait à piaffer et a 
saluer, puis repartait au galop reprendre sa place dans la lice, où les 
chevaux secondaient si bien leurs maîtres qu'ils semblaient prendra 
plaisir à ces jeux guerriers. Les différentes formes que les cavalier» 
donnaient à leurs vêtements et à leurs milâyeh quadrillés de couleurs 
éclatantes et variées, comme les plaids écossais, leurs ceintures cou- 
vertes de broderies , leurs armes brillantes , l'équipage et ta beauté de 
leurs chevaux, les gestes expressifs et les cris d'admiration des specta- 
teurs, foule brillante et bariolée , les bruits de la musique etles longs 
cris des femmes , tout cela formait un tableau nouveau qui flattait l'œil 
et récréait l'imagination , en lui rappelant les vieux temps de la 
chevalerie. 

Après ce tournoi on revint à la tenta boire du café et se reposer. 
Je m'assis près d'Ismail el-Adéby, le héros de ces jeux, et je 
m'entretins avec lui. Ismail était un homme dont la physionomie 
mobile et expressive était bien en rapport avec la vivacité de ses 
mouvements. Quand il parlait toute sa figure, tout son corps parlait; 
son front, ses sourcils, ses yeux, ses narines, ses moustaches et sa 
bouche avaient un mouvement et une forme pour chaque parole. 
Par suite d'une vengeance particulière , Ismail avait été obligé de 
vivre plusieurs années éloigné de sa tribu, et il avait passé ce temps 
chezlesArabes des environs de Bagdad, dans le Çedjaz, puis au Sennàr. 
Sa conversation , embellie de tout ce qu'il avait remarqué dans ses 
voyages, était très-intéressante. Ismail me parla avec enthousiasme 
de l'expédition française, du touitân Bounaberdé, qu'il avait vu 
quelquefois dans sa jeunesse. 
La France est aux yeux des Arabes la nation la plus courageuse , 
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ta plus noble, et notre courte domination a laissé en Egypte des sou- ' 

venirs de bravoure et d'équité qui vivront encore longtemps. 

Ismaîl m'apprit que l'usage du duel existait aussi parmi les Arabes. 
Cet usage a dû naître à la suite de ces jeux guerriers , mais ne s'est 
jamais étendu comme chez nous. Lorsque deux Arabes se sont acca- 
blés d'injures ou que par un motif quelconque ils ne peuvent vivre 
l'un avec l'autre , ils prennent des témoins et se battent à outrance , 
tantôt avec le bâton , tantôt avec le poignard. Lorsque les combat- 
tants consentent à s'en remettre à des arbitres, on leur choisit des 
juges pour conclure la paix ; celui qui a tort invite l'autre à sa tente, 
on tue un mouton et la réconciliation se fait au milieu de la famille. 
Le duel en usage chez les Bichârîeh consiste à montrer le plus de 
courage, et non à être plus adroit ou plus heureux qu'un autre. Les 
deux combattants s'assoient en face l'un de l'autre, prennent un cou- 
teau , et chacun se fait lui-même des blessures , s'enlève de grands 
lambeaux de chair. Le plus courageux a raison. 

Pendant notre entretien, j'avais vu passer plusieurs chameaux 
chargés de provisions et les femmes se déranger à plusieurs reprises 
et aller en cérémonie recevoir de nouvelles compagnes à l'entrée du 
camp. J'appris que ces chargements étaient des cadeaux que plu- 
sieurs invités envoyaient au maître de la fête. 

Au tournoi avait succédé d'autres joutes ou. hommes et chevaux 
ont l'occasion de se rompre à toutes les manœuvres de la guerre. 
L'exercice favori est celui que nous connaissons sous le nom de course 
du djerid. Les javelots dont la plupart des Orientaux se servent en 
campagne , sont remplacés dans ce combat simulé par une espèce de 
bâton court , généralement une branche de dattier émoussée à l'une 
de ses extrémités et appelée djerid. 

• Les cavaliers se partagent en deux camps séparés dans le milieu 
par une limite convenue; il prennent tour a. tour barres l'un sur 
l'autre en s'envoyant les djerid , que le cavalier brandit en courant 
et lance au loin avec une justesse remarquable. Cette lutte, quand 
elle est bien engagée , est d'un effet très-pittoresque. Ces coursiers 
pleins d'ardeur qui , arrivés à la barrière fixée , arrêtent court leur 
galop et pivotent presque sur eux-mêmes ; ces bâtons qui volent et 
se croisent ; ces'cavaliers qui se penchent sur le cou de leurs chevaux 
et saisissent souvent au vol le djerid d'un adversaire; d'autres qui 
plongent pour ramasser leur arme sur le sable ; cette poussière , ces 
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oris, ces hennissements , ces costumes de toutes couleurs, ces harnais 
brillants, ces chevaux qui obéissent si bien aux intentions de leur 
cavalier, voilà le magnifique spectacle que présente le jeu du djérld, 
qui, du reste, se termine rarement sans quelques accidente funestes. 
On a peine à se faire une idée de la force de ces frêles javelots lancés 
par un bras vigoureux. J'ai vu de ces branches vertes qui laissaient 
encore transuder la sève du dattier, percer des planches de sapin , 
et Rourchid Pacha, armé de la sorte, transpercer un buffle. 

Les jeux de bâton , qui avaient succédé au djérld, avaient aussi 
cessé. Bientôt les parents et les amis du cheik apportèrent le dîner, 
qui consistait en mouton bouilli , en ris et en foutin , qu'on nous 
servit à nos places et par portions. Après le café et la pipe il y eut un 
instant de repos, enfin un peu avant l'air les enfants du cheîk, 
vêtus de kaftân neufs, la tête ceinte d'un cachemire et'montés sur 
des chevaux richement caparaçonnés, furent promenés autour du 
camp, précédés de la musique, des baladins et suivis d'un nombreux 
cortège composé de toutes les femmes et de tous les 1 gamins de la 
tribu. Après une longue parade, les deux enfants vinrent s'asseoir au 
milieu de la tente principale : on apporta devant eux une aiguière 
remplie d'eau , on étendit sur leurs genoux une serviette brodée , on 
déroula le châle de leurs turbans, puis un barbier leur lava le front 
et la procession d'offrandes commença. Abou Chair vint y appliquer 
six petites pièces d'or et leur en mit à chacun une autre dans la 
bouche. Aussitôt un crieur proclama le nom d' Abou Chair, chef de 
la tribu des Souâleh, père de la générosité. Il a donné beaucoup et 
cela lut reviendra un jour ; nous irons aussi à ses fêtes. Les chelk 
se succédèrent , et selon leurs moyens couvrirent le front des enfants 
de petites monnaies d'or, de piastres ou de paras que le père , assis 
près du vase, avait soin de détacher et de jeter dans l'aiguière. Les 
enfants eux-mêmes remuaient les sourcils afin de les faire tomber 
pour donner place à un plus grand nombre. L'argent appliqué sur 
le) front était destiné au patron de la fête , et celui qu'on mettait 
dans la bouche était réservé aux enfants. A chaque tour, les femmes 
poussaient de longs cris de joie, de bruyants zar&rit (1); le crieur pro- 



(I) Cris aigus, ululations qui servent dans les fêtes comme dans le 
funèbre* , suivant les modulations de la voix. 
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clamait le nom de celui qui donnait en y joignant quelques épîthéteS et 
en le priant de donner beaucoup, car cela lui reviendrait nn jour. J'eus 
aussi mon tour, et l'on cria pour l'aga abou iab&ndjftt (c'est-à- 
dire le père des pistolets, à cause de mes armes à piston qui avaient fait 
l'admiration de toute la tribu ). Je comptai plus de cinq cents per- 
sonnes qui Tinrent ainsi déposer leur offrande. Les vieillards, les 
enfante les pins pauvres de la tribu , que leur dégUenlllement et leur 
nudité semblait devoir exempter de tout sacrifice , s'amusèrent à 
appliquer des médina , ce qui prolongea cette scène assez avant dans 
la soirée. Cette longue offrande reçue et comptée , le barbier procéda 
à la circoncision des enfants, qui ne sortirent plus des tentes du 
harem après cette cérémonie douloureuse dû baptême musulman. 

Une fête arabe ne serait pas complète sans danseuses; aussi nous 
eûmes le divertissement des rawftzi qui, avant de commencer 
leurs danses , vinrent taire nne collecte et accabler les personnages 
les plus apparents de baisers et de caresses fort dégoûtantes. À la 
lueur incertaine' des lampions de fête qui Illuminaient toutes les 
tentes , je m'esquivai abandonnant aux Arabes leurs danseuses trop 
complaisantes , et n'ayant plus rien & voir qui m'intéressât , je partis 
an lever de la lune , accompagne de l'Arabe qui m'avait conduit. 



P. DU BOULEftT. 



^Google 



DEUX NOUVELLES KACIDEH, 

*», 
METIT* POÈSUM Î»E CHtAftttAatA. 

(Traduction de l'arabe.) 



Parmi les orientalistes de profession , ou de goût , Cnanfara n'est 
connu que comme un de ces ribauds, de ces bandits excommuniés 
de leurs tribus, un de ces intraitables et inattingibles forbans des 
déserts, de ces gueux qui, un peu par nature et beaucoup par né- 
cessité, étaient sans cesse en courses pillardes dans les sables de l'an- 
tique Arabie. 

C'est en 1836 que M. Fresnel fit connaître la principale kaetdefa 
ou pièce dé vers de Chanfara (1). M. Fresnel représente avec un 
rare bonheur les couleurs poétiques et sauvages de ce poète arabe, 
poète de pur instinct, peëte ne sachant ni lire ni écrire. Mais la kaôideh 



(I)Voyér lettre* tur Fhisttnn des Aràbtt avant ritUmism, par F. Fresnel. 
Paria, 1836. I val. in-8'. 
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que traduisit si bien M. Fresnel , ne donne le poète que sous la broie 
la plus brutale, ne parle que de vengeance, de souffrance, de rési- 
gnation âpre et grondante. Les vers du rude poète, coureur intrépide, 
dégouttent de bile et de fiel , débordent de colère. 

Ceux que nous apportons ici aujourd'hui, montrent notre poète 
sous un autre reflet. La souffrance passe , le désert se traverse , le 
soleil brûlant du midi rentre, comme disent les Arabes, son glaive de 
feu dans le ténébreux fourreau des ombres de la nuit, le poète dont 
les os secs, maigres, reposaient sur le dos raboteux et dur de la 
pierre, revient a l'abri d'une tente, les vents desséchants tombent, 
la tête et le cœur de l'homme se calment: et alors la parole se fait 
douce et simple, elle admire, elle loue, elle admire encore; mais, 
un moment après, elle rappelle des souvenirs plus irrités, des images 
plus crispées , des pensées plus indignées , des traits plus menaçants 
et plus insolents. 

Les deux petites kacldeh suivantes donneront en quelque sorte l'autre 
face de Chanfara , compléteront le portrait de l'homme tout entier. 
Lui et trois autres coureurs, poètes comme lui, comme lui écumeurs 
des déserte, forment un groupe que nous avons désigné sous le nom 
de Groupe des poètes coureurs : c'est, avec ce terrible Chanfara, Solatk 
l'infatigable, aux jarrets d'acier, c'est Amr, tils de Barrak, au nez haut 
et fier, à l'oeil plein de superbe, c'est Taabbaia Charron, insigne roué 
plein de ruse, vivant avec les vipères et les goules. C'étaient quatre 
horreurs admirables en quatre hommes, quatre amis, quatre com- 
paings de vols, de rapines et de sang. 

Chanfara était de la tribu des Salâmanides. Un soufflet qu'il reçut 
d'une jeune fille le mit en feu de colère; il déserta la tribu, s'enfonça 
dans les solitudes, marchant devant lui, marchant au vent, jurant 

de tuer cent des Salâmanides Et il commença la carrière de ses 

homicides En ses jours de repos, quand la colère et la vengeance 

ne lui gonflaient pas la poitrine , quand ses dents serrées par l'indi- 
gnation se desserraient, quand son rictus tétanique se détendait, il 
poétisait au calme, il s'animait de douces images. Il faisait des vers 
comme ceux des deux petites kacldeh que voici; il contrastait avec 
lui-même. Car tout homme a des fibres de bien, comme tout désert 
a ses oasis; le tigre a au moins le pelage doux et lisse. 

Et c'était après avoir vengé le meurtre de son père dans le sang 
du meurtrier Haràni , que Chanfara dit : 
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» Oummou Amr s'est décidée à partir; elle est partie sans avoir 
dit adieu à ses voisins. 

s Oummou Amr s'est emparée de mon cœur, au moment où le 
cou des chameaux prenant leur marche, alongeait déjà son ombre 
sur le sable. 

» Oummou Amr t'a quitté , pauvre amant, alors que ton cœur se 
livrait au désir... Dis adieu au bonheur. 

» Cette chère petite Oummou Amr ne rend jamais injures pour in- 
jures à son mari. Partout où on parle de femmes elle esttcîtée pour sa 
modestie, pour sa vertu. 

» La demeure qu'elle habite, le blâme méchant n'en approche 
jamais , lorsque tant d'autres sont la proie que déchirent les médi- 
sances. 

» Ce qui me charme dans cette femme, c'est qu'en marchant elle 
ne laisse pas glisser son voile et ne tourne pas la tête à droite et à 
gauche. 

» A voir ses yeux attachés à la terre, on dirait qu'elle va cherchant 
quelque chose qu'elle a laissé tomber en chemin; si jamais Oummou 
ose vous adresser la parole, soyez sûr que la honte l'aura bientôt ré- 
duite au silence (1). 

» Oummou Amr ! Que ses traits sont fins ! qu'elle est brillante et 
belle ! que svelte et gracieuse est sa taille ! Oummou Amr est parfaite 1 
Oh ! si la beauté rendait l'homme fou , Oummou rendrait fous tous 
les hommes. 

b Un peu après l'heure du sommeil , elle envoie le lait de ses traites 
du soir à ses voisines, lorsqu'elles en ont reçu trop peu des autres. 

» Dans cette longue soirée que nous passâmes chez elle, elle nous 
environnait, et nous enivrait d'un parfum de basilic, exhalé d'elle 
comme il s'en exhale du basilic même , à la nuit close , et a la rosée 
du matin. 

■ Parfum suave, ohl oui, suave comme celui du basilic luxuriant 



(ij Six de ce» ver» aont traduits par H. F. Fresnet. 
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et frais de la vallée de Hiliah, parfum de délice inondant les alentours 
d'une fragrance incessante. 

» Je sortais du vallon qui sépare Mâchai et El-Bicha; c'était bien 
loin ! j'avais poussé mes pas à distance, distance immense. 

d J'allais sur des parages où je ne connus jamais de contretemps, 
j'allais ou chercher riche capture , ou rencontrer la mort. 

» La mort!... Eh! qu'elle me vienne, je n'en ai souci ! ni oncles 
paternels , ni oncles maternels ne verseront de larmes sur moi. 

» J'allais sur une tribu , les Salàmânides , ces gens qui me voyaient 
jadis, parmi eux, d'un œil bienveillant;... moi, je ne les vois plus 
que d'un œil oblique et sourcilleux. J'étais là, chez des hommes qui 
n'avaient ni ma valeur ni ce noble sang qui me coule si chaud dans 
tes veines. 

» Taabbaia Charran était pour nous ses compagnons d'incursion , 
comme une mère dé famille. Je l'admirais alors distribuant tes nour- 
ritures et toujours il savait , a propos , les rationner et les diminuer, 

d Redoutant la disette pour nous s'il eût été prodigue. Car, sur 
quelques tribus que nous dirigeassions nos projets, nous avions 
toujours faim. 

» Mère vigoureuse , robuste , il n'avait pas , comme les femmes , de 
tente plantée pour s'y reposer ; pour ses nuits il n'avait pas d'abri , 
et 11 n'en désirait pas. 

» Mère intrépide , il avait un carquois à trente flèches , et les 
premiers ennemis qui l'apercevaient, avaient chair de poule et frisson. 

» Il allait à l'ennemi jambes demi-nues, se lançant comme 
l'onagre à grande course se précipite à la suite de son troupeau en 
fuite. 

» Mère audacieuse, aux heures des dangers, il vole, il saisit son 
glaive coupant , fond sur l'ennemi , emporté par le feu de son cou- 
rage, et il dégaine; 

» Glaive brillant , blanc comme le sel pur, de fer parfait; glaive à 
fer acéré , forgé des espèces de fer les plus vantées ; 

d Vous le verriez revenir du combat comme la queue et la croupe 
du chameau, sales de poussière , après la mêlée furieuse où il a bu 
le sang depuis les premiers coups jusqu'aux derniers coups. 

» Oui , je payerai ma dette, moi , aux Salàmânides Ibn Moufridj x 
je leur payerai les outrages qu'ils m'ont versés comme l'eau , les af- 
fronts dont ils m'ont abreuvé. 
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j* ^^ sijr teg feni Abd Allah, et *uf le» 46fidea, j'ai ee partis 
assomi la soif 4e vengeance qui me tourmente, kjaur da es combat 
où je Jûs ai trouvés devant moi ; 

» J'ai versé le sang de ÏJaxâm portant sas offrandes au temple de 
Dieu, marchant pieusement la chevelure ointe et parée, au milieu 
des pèlerin» et de leurs invocations. 

» Voua, enfants d'Abd Allah et d'Aùf , ramenec-nous nos prison- 
niers, et je vous rendrai les vôtres; mais, sachei-le bien, si vote 
refuses cet accord , les mères de vos prisonniers ne verront plus 
leurs fils. 

a Et toi, mon amie, ne pense pas à venir me trouver; je sufe si 
loin 1 Et puis, si je souffre de mon isolement , je tâcherai de me 
distraire à courir sur les hautes cimes de ?ou Djoumeïzah. 

a Tu me confiait. J'use de douceur et de bonté envers qui veut de 
ma bonté et de ma douceur ; mais , je suis âere , amer pour l'homme 
revêche qui se tient amer pour moi. 

» Je ïuia ceux dont le caractère et les penchants me déplaisent ; 
mais je suis toujours prêt à venir à ceux qui recherchent et veulent 
mon amitié. » 

JIÏ. 

AUTRE KACÎDËE. 

h Les crêtes sourcilleuses des hautes montagnes , les sommets dé- 
chirés des rocs, là oh ne peut gravir l'homme robuste, au pied léger, 
à la taille forte et souple comme la hampe flexible , 

» Moi, j'y monte ; je vais en chercher les sommets perdus , quand 
les ténèbres noires de la nuit m'enveloppent comme d'une sombre 
forêt. 

» Et là , je dors , le crâne posé sur les os saillants de mes bras , je 
dors, là, plié et roulé sur moi-même comme un serpent. 

» Pour tout attirail , j'ai deux sandales à ventre rouge, toutes rac- 
cornies, qui jamais n'ont été recousues ; 

t> Un bourd râpé, un moulâah en lambeaux (1), qui me couvre 
par coté, et que je ne répare jamais; 

(1) Le bourd eut une sorte de manteau, «dlnaiMment* trts-lwgetni*».— La 
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» Un sabre étincelant, d'un fer limpide de l'Iode, lame à vif tran- 
chant et qui abat admirablement des tronçons de membres ; 

s Un arc de jaune bois de nab', solide, la sauvegarde de son maître, 
et gémissant après te départ de la flèche, comme gémit le soupir de 
l'amoureux; 

s Arc précieux, quoique tendu longtemps, il garde sa poignée tou- 
jours ferme et élastique, et sa corde, aux deux bouts flottants, sait tou- 
jours chasser avec vigueur et lancer mes traits-. 

» Et le sifflement de la flèche échappée de l'encoche , est le bour- 
donnement du bourdon qui s'enfuit roder en quittant sou nid. 

» ... Elle est partie Outamou à deux pâturages nouveaux, et je 
tremble que les pâtres ne restent éloigné» avec elle jusqu'aux der- 
niers jours de l'été. 

o Eh! si tu le savais! ces eaux où tu vas sont entourées de dangers, 
elles semblent porter en elles les douleurs d'entrailles et des milliers 
de terreurs. 

d j'y suis allé cent fois m' abreuver ; mais aussi , j'avais avec moi 
mon sabre à la forme yarnamque; j'avais tout ce qu'il me fallait, ce 
que j'avais choisi, pour empenner mes flèches, pour les rendre sûres 
et justes; 

» J'y allais uniquement pour attacher ces pennes à mes flèches 
rouges et souples; et puis je les rangeais comme un tissu régulier et 
à mailles fines, pour mes braves compagnons. 

d C'est encore là que je me mettais à en effiler la pointe osseuse, 
jusqu'au moment où je me disposais à les encocher , à les lancer, à 
leur faire sillonner l'air. 

d Toujours prêtes alors, mes flèches étaient dans ma main pour le 
vil avare, redoutables aussi pour l'ami que j'avais chassé de mon 
cœur, que j'avais vendu. 

» Oh I combien de vallées longues , profondes , à gorges serrées , 
séjour habituel des djinn et des lions, 

d Où je me suis enfoncé, seul, après la chute de la rosée du matin, 
vallées touffues, étouffées d'arbres, vallées où frissonne celui qui y 
-e! 



moulàah ou milflieh est une longue pièce de toile fcleue rayée, tombant parfois de 
la tête aux pieds. Les hommes le portent ordinairement en sautoir, croisé sur la 
poitrine , et allant d'une éptuie à l'autre. 
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» Hais là où le poltron tremble de se hasarder, moi j'ai plaisir à y 
passer, justement parce qu'il redoute d'y entrer. 

» Quoi 1 un homme pensera défendre contre moi, Sa'd, le fils de 
Màlek ; il voudra me résister et garder les dépouilles d'Okaïcir que 
j'ai tué ! Oh ! non, non ; il faut qu'il goûte de mes coups. 

n Que de braves à chemises nettes et pures (c'est-à-dire hommes 
de nom illustre et de courage) j'ai entassés sous les coups de mes 
flèches, sous mes flèches dont jamais la pointe ne se brise, jamais 
ne se courbe , 

» Sous mes flèches de bois de nab', empennées de plumes d'aigles, 
lancées rapidement du milieu de mon arc , de la dure saillie de la ■ 
corde arrondie comme la saillie de la jambe lisse et polie du katâ (4). 

a A peine ma main les avait saisies , qu'elles partaient de mon arc 
redoutable et trouvaient de suite la chair de l'ennemi , à qui je sus 
toujours les rendre terribles. 

» Et soudain mon arc retentissait, dans mes mains, d'un long gé- 
missement, prolongeait un inn comme un homme qu'un coup mor- 
tel frappe sur le crâne, que les blessures ont criblé, a 



(l)Le taUeat nn oisean du déMrt, rteit ■ppetéTnlialna>aitfianpa;e'«it 
tftrao alkiHa. 
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SÉMÉIOGRAPHIE HIPPIQUE 



DE* ARABES. 



Dès les temps les plus reculés , les Arabes ont apporté une atten- 
tion minutieuse aux marques distinctives par lesquelles on peut 
reconnaître de. prime abord les qualités ou les défauts d'un cheval, 
A une époque assez ancienne, l'histoire fait mention des noms et des 
noWes qultto de plusieurs chevaux -anbn- Quelques aauées avant 
la naissance de Mahomet , une contestation au sujet d'un pwi sur ta 
vitesse des deux fameux coureurs Dâhis et Rabrft occasionna une 
guerre entre les deux tribus d'Abs et de £oubyân , guerre acharnée 
qui dura quarante ans, pendant lesquels ni juments, ni chamelles 
n'eurent assez de repos pour perpétuer leur race. On voit par ce seul 
trait que les amusements du turf étaient, pour les bédouins d'autrefois, 
non-seulement une fêle, mais une affaire importante. 

Les qualités physiques que les Arabes prisent le plus dans leurs 
chevaux sont les suivantes : La tête petite, — les oreilles effilées et se 
touchant presque par leurs extrémités , — le front large , — les yeux 
proéminents et vifs, — les ganaches larges et maigres , — le museau 
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«âUii. et nu , — les nastanx ouvert», r* le éou long et cintré, — la 
poitrine large, — la croupe élevée et arrondie, *»■ te venta» peu pro- 
noncé , — la queue courte et déliée , — les jambes nerveuses , — les 
paturons courts et flexibles , — les sabots durs et amples. Du reste , 
quand les trois principales beautés , celte de la tête , de la croupe et 
des jambes , se trouvent réunies , ils considèrent le cheval comme 
parfait; et cependant , ils ne le prendraient pas pour monture ni 
même pour étalon , s'il avait quelque signe néfaste. 

II y a plusieurs signes naturels que les Arabes regardent les uns 
comme sinistres pour le cavalier ou le propriétaire, les autres, au 
contraire , comme favorables et devant porter bonheur. On n'est pas 
d'accord dans les diverses parties de l'Orient , pur le nombre de ces 
signes : quelques cavaliers comptent environ vingt signes funestes et 
portent à soixante et dix le nombre total des signes bons et mauvais ; 
d'autres, en comptent beaucoup moins. Toutefois , l'effet que les 
signes néfastes ont incontestablement sur l'animal , est de déprécier, 
au premier coup d'oeil, sa valeur des deux tiers et quelquefois 



Quelque scepticisme qu'on apporte en pweille matière , il est cer- 
tain que ces idées doivent naissance à des observations que les Arabes 
ont dû répéter souvent; et tout superstitieux qu'ils sont, ils ne con- 
sentiraient point à diminuer ainsi le prix de leurs chevaux , s'il n'y 
avait pas un fond de vérité dans ces appréciations dont Ils font- tou- 
jours nn mystère. 

La majeure partie des signes qui servent à reconnaître les qualités 
w tes défauts d'un cheval sont des éauabnê- ou de» épia situés sur 
différentes parties du corps. Cette science des -sSgMtf ë* basée pro- 
bablement sur des observations identiques a celtes qui ont conduit 
H. Guenon à découvrir sa méthode pour apprécier le» vaches lai - 
tiare*. Ce qui e»t vrai polir la mee burine, peut Fêfee également pour 
la race chevaline. 

On appelle ipit dû petites mèches ou tewftesdé poil à contre-sens 
qui. forment de itgèMa lafllie* mtr I* pe»j. fîhticftie épt a, chez les 
Arabes , une valeur et une signification particulière selon la place 
qu'il occupa r acton l» grande»» M ta finesse de soft poil. 

Voici la liste et J'cniKtaeflrbeifl <** épis lés phrt camcléristiques 
d'après les rensoigiWMeW* fonuris- pw on cwvaft» «rabe qui avait 
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parcouru le Mésopotamie , la Syrie, le Nedjd, c'est-à-dire les pays 
où se trouvent les plus beaux chevaux de l'Orient 



1. — Appelé Kanfidil :cesont deux épis situés dans le toupet, 

près des tempes : ils sont rangés parmi les signes favo- 
rables. 

2. — El-ché.rîkain : deux épis situés au-dessus des yeux : signe 

favorable. 

3. — Kabr ou kabr maftoùh, c'est-à-dire lotnbe ouverte : épi 

situé au bas du front , considéré comme le plus sinistre 
des pronostics et généralement bien connu de tons les 
Arabes, 

A. — Nad abat: épis des deux côtés desganaches. Signes néfastes 
s'ils se trouvent sur une jument, sans importance sur un 
étalon. 

5. — Çanakat : épis sous la gorge près de l'auge. Us sont con- 
sidérés comme favorables par les uns , comme néfastes 
par les autres : mon instructeur me disait qu'on n'y 
attachait aucune importance en Syrie. 
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ti. — Hedj&h: épis favorables situés des deuxcotes deiatrachéti. 

7. — Chakk el-djetb : signe néfaste. 

8. — Nichan el-sidr : favorable. 

9. — El-djérâid: épi sous la crinière; — favorable. 
10. — Nichan el-chérthah: favorable. 

il. — Nichan el-dera' : insignifiant quand la balzane ne monte 
pas jusque-là. 

12. — Nichan el-sourrah ou sabak: épis situés de chaque 

coté du nombril; — favorables. 

13. — Bôch-niehan: sur les fesses; — néfastes. — Les juments 

qui les portent conçoivent difficilement. 

14. — Irmah : épis néfastes. 

15. — Djennâbât: épis des flancs. Sans importance si la selle les 

couvre, mais réputés néfastes si la selle les laisse k 
découvert. 

Dans les notes manuscrites d'un voyage en Orient, par Ibrahim 
Mansoùr efendi (M. Cerfberr), je trouve l'indication de quatre autres 
signes qui se rapportent à cette catégorie. 

Un épi qui s'élève sur le milieu du front, comme un palmier soli- 
taire, est le signe d'une grande fortune : on l'appelle le chemin du 
bonheur. 

Un épi à la partie supérieure des jambes de devant d'un cheval 
pronostique la victoire au cavalier qui le monte : ce signe est appelé 
la mam de Dieu. 

Les frisures du poil aux hanches sont funestes. 

Les chevaux qui ont des épis des deux côtés de la queue sont exé- 
crables : ils font tout mal quand ils n'ont pas d'autres signes qui 
balancent cette marque funeste (ce sont probablement les épis né- 
fastes appelés irmàh, n° 14.) 

A cette liste des épis révélateurs des qualités ou des défauts d'un 
cheval au dire des Arabes , nous joindrons aussi les pronostics que 
présentent les taches et autres indices. 

La jument noire , sans aucun signe , portera malheur au cavalier. 

Tout cheval qui a une raie noire sur le dos , depuis le cou jusqu'à 
la queue , est une monture enviable. 

Les taches noires sur les boulets diminuent de moitié la valeur d'un 
étalon ou d'une poulinière. 
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Le cheval qui # 1» corne 4dm ait Hpn-suuUiiiunt propre à de 
longues courses , mais il est aussi très-patient. 

Le coursier rétif a, d'ordinaire, de petits yeux et des naseaux étroits. 

Les cavales qui ont.. le poil fauve eu-dessue dm paturons sont 



Gardartoi des marques qui ne sont point pjaoéee juste m milieu 
du front , elles sont néfastes. 

Tout coursier qui porte un# étoile au front et n'a point de blanc 
aux pieds te portera malheur. 

Les titawuxqui ont une owqoe noire an pelais sont funestes» 
méchants, enclins ^ mordra et à se battre. 

Le cheval qui a du blanc sur les lèvres et, la bpuflho moyenne 
«W+ptoî TÎ*e. au* te vent, 

. Un phe v4 dont le blanc s'epr^te ru? le ne? , rue fréquemment et 
jette à terre le meilleur cavalier. 

. $ la Jèvre supérieure est planche en dessous près des gencives, 
c'est un signe favorable-, si elle est noire, c'est un signe néfaste. 

Une marque blanche de chaque coté de la poitrine, derrière 
l'é^rjer, signifie rapidité , sûreté, ; on te* upuMBe lt* ailes. 
..Le cheyal qui porte de haut*)* balzanes est dangereux. Si le blanc 
monte plus haut du côté droit que du côté gauche, vends-le on pré- 
pare ton linceul. 

Vive le. cheval qui a une ppitrine de lion, une croupe de loup et 
des jambes de gazelle. 

Yo,i|a, des assertions qui ouvrent aux explorations de la science an 
champ nouveau et, peut-être plein d'avenir. Nous ne les jugeons pas ; 
nous demandons qq'on les examine , et certes elles sont asseg remar- 
quables pour qu'on s'en occupe sérieusement. 

A ces renseignements recueillis dans mes voyages en Egypte, il 
sera:facile d'eu ajouter d'autres puisés dans les diverses contrées de 
l'Orient et dp fonper une véritable §éméipgraphie Hippique. 4e le» 
livre à la publicité avec l'espoir qu'ils ne seront pas inutiles et qu'il se 
trouver* quelqu'un pour continuer ce travail en faisant les expériences 
nécessaires. Sj lu principe es* vrai , on en profitera; s'il est fa,"*-, on 
aura détruit une erreur et l'on profitera encore. 

PRISSE n'AYEpiEffi», . 
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SITUATION DE L'ALGÉRIE 



Le nouveau gouvernement , inauguré par le* événements du B dé- 
cembre , a déjà donné à l'Algérie des témoignages éclatants de sa 
sollicitude et de sa sympathie. Nous aurons occasion, dans te cours 
de cette Rame, d'appeler Bouvent l'attention de nos lecteurs sur 
l'importance des mesures prises pour assurer i« développement dé- 
note» belle colonie. Mais , avant d'entrer dans l'examen détaillé dé 
ces matières , nous croyons utile de présenter un résumé soccract dé 
la situation de l'Algérie, à la fin de novembre 1851 , et rémunération 
des principaux actes administratifs. 

Pendant le printemps , des opérations militaires importantes ont 
eu lieu dans la partie orientale de la Kabylie, pour débloquer DJJd- 
jelli , fortifier l'action de notre autorité sur les populations dé ces 
contrées , donner une sécurité pins grande aux travaux de la coloni- 
sation , et étendre nos relations commerciales. 

Nos troupes ont rencontré dans ces montagnes, réputées inacces- 
sibles, une résistance opiniâtre. Elles ont livré, en quatre-vingts 
jours de marche, vingt-six combats, dont plusieurs doivent êtr* 
comptés parmi les actions de guerre les plus sérieuses. Leur brillante 
valeur s triomphé de tous les obstacles , et les résultats obtenus ont ' 
entièrement répondu à l'attente du pays. Les tribut du ceWle rîp '■ 
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Djidjelli ont tait acte de soumission; la vallée de l'Oued-SUhel a été 
pacifiée , et on a pu constater un accroissement notable dans le com- 
merce des huiles, principalement alimenté par les Kabyles. 

La tache que la France accomplit en Algérie a deux faces distinctes: 
ranger d'abord les indigènes sous notre domination, et les faire jouir 
des bienfaits d'un gouvernement de plus en plus régulier, juste et 
réparateur ; créer ensuite une population coloniale , composée d'élé- 
ments européens , l'attacher au sol par des institutions qui lui assu- 
rent , autant que possible , les mêmes droits et les mêmes avantages 
qu'en France; favoriser enfin le développement des intérêts agricoles 
industriels et commerciaux de nos colons. 

C'est à l'armée qu'est dévolue plus spécialement la première partie 
de cette tache. Les nombreux et éclatants succès qui couronnent ses 
efforts pour compléter la conquête du pays, agrandissent chaque jour 
le théâtre où elle doit exercer sa puissance organisatrice, et propager 
la civilisation. Les difficultés de toutes sortes dont cette entreprise 
était hérissée , n'ont lassé ni sa persévérance ni la fécondité de ses 
facultés créatrices. 

On a constaté l'existence en Algérie d'environ douze cents tribus , 
dont vingt-cinq seulement sont signalées comme insoumises ; ce sont 
les plus pauvres , les plus éloignées de nos centres d'autorité. 

Après avoir vaincu les tribus par la force des armes , après leur 
avoir donné nn gouvernement et une administration réguliers , l'ar- 
mée a appliqué ses efforts à modifier les conditions et les habitudes 
sociales des Arabes , afin de les fixer au sol , de leur créer des inté- 
rêts facilement saisissables , de les arracher à leur funeste impré- 
voyance de l'avenir, et de les accoutumer à trouver dans les institu- 
tions un appui< pour lutter contre les calamités qu'ils subissent 
aujourd'hui , comme des arrêts d'un pouvoir fatal. 

Sous l'inspiration des officiers employés au gouvernement des 
tribus , des édifices et des maisons se sont élevés de toutes parts ; on 
a fait des plantations très-considérables et essayé des cultures nou- 
velles , on a construit des barrages sur les rivières , bâti des ponts , 
disposé des caravansérails sur les principales voies de communica- 
tion pour recueillir et protéger les voyageurs. L'instruction publique 
a été réorganisée , des soins médicaux ont été offerts à ces popula- 
tions , que les maladies décimaient sans défense : ils ont été acceptés 
avec empressement 
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La bienveillance et la justice du gouvernement français commen- 
œiit àêtre appréciées, par les indigènes; et, si on ne peut pas es- 
pérer encore que les passions hostiles et le fanatisme soient désarmés, 
du moins voit-on se former déjà parmi Jes Arabes un parti plus sage, 
connaissant mieux les vrais intérêts de leur pays , et disposé à se- 
conder nos généreux efforts. 

L'œuvre de la colonisation et de l'administration des populations 
européennes a reçu aussi une grande impulsion. Dans les conditions 
et les circonstances particulières où se trouve l'Algérie , une société 
nouvelle est lente à fonder et tes progrès ne peuvent répondre à l'im- 
patienoe de tous les désirs. Le vote de plusieurs lois importantes, spé- 
ciales à l'Algérie, a rendu cet enfantement plus facile. 

La loi sur la constitution de la propriété du 46 juin 1854 a mis 
fin aux discordes et aux incertitudes du passé , et fourni une base 
stable pour les transactions futures. Les intérêts des populations 
musulmanes ont été garantis sans rien diminuer des chances d'ex- 
tension des intérêts européens. 

La loi du 44 janvier 4854 . qui a réglé le régime commercial en 
Algérie , a ouvert les marchés de la France aux produits de la co- 
lonie. Déjà les heureux effets de cette mesure libérale ont pu être 
constatés; le commerce des huiles et celui des laines ont pris un 
grand accroissement, et concourent pour une certaine part à notre 



Enfin la loi du A août 4854 , qui a fondé une banque d'escompte, 
de circulation et de dépôt , a été un bienfait pour nos colons. Depuis 
cinq ans , une crise des plus intenses pesait sur les affaires à Alger; 
si on avait laissé les prêts usuraires exploiter et pressurer plus long- 
temps la colonie , elle n'aurait pas pu recueillir les avantages des 
nouvelles lois qui venaient de lui être accordées. 

La législation, sur les concessions de terre en Algérie, prescrivait 
des formalités multipliées , et imposait aux concessionnaires des 
charges trop lourdes et de nature à décourager les entreprises agri- 
coles; il était urgent d'y apporter des modifications. Un décret , du 
26 avril dernier, a introduit dans les clauses des concessions des amé- 
liorations essentielles que l'expérience avait hautement indiquées. 

Les institutions civiles ont été également développées; huit com- 
missariats civils ont été créés à Guelma , à Medéah, à Milianah, à 
Arxew , k Maskarah , à Oriéansvill* , à Sétif et à Aumala. Six localités 
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ont été érigées mi conununeG : le Foitdouk , l'Arba , la Rassanta , 
Boufarik , Douera et Koléab. Le *>ouvernemetit paraît rechercher 
avec ta pliis vive sollicitude l'occasion d'étendre les institutions mu- 
nicipales ; mais il ne peut le faire que lorsque les localités offrent les 
éléments nécessaires pour l'application du régime communal. 

Sous l'influence de ces dispositions tutélaires , la population euro- 
péenne de l'Algérie s'est augmentée de 48,000 Ames; elle était à la 
tin de 1651 d'environ 133,000 individus. 

On annonce qu'un projet est en ce moment à l'étude pour la créa- 
tion de haras, de dépots d'étalons, et pour l'amélioration des fe- 
melles , dans le double but : de régénérer la race chevaline en 
Algérie , et d'assurer , dans un avenir rapproché ponr la cavalerie 
d'Afrique , une remonte facile , dont tous nos régiments de cavalerie 
légère profiteront plus tard. Nos établissements du midi de la France 
pourront, sans aucun doute, tirer de l'Algérie des reproducteurs re- 
marquables dont ils sont en grande partie dépourvus. 

D'autres projets sont élaborés et seront, il y a lieu de l'espérer, 
prochainement mis à exécution. II faut citer parmi les plus impor- 
tante, l'organisation des monts de piété et des caisses d'épargne, 
un décret sur les mines , etc. D'après la constitution , c'est au sénat 
qu'il appartiendra de formuler les lois organiques relatives -à l'Algérie. 
Nous ne terminerons pas ce rapide exposé sans rappeler que les 
efforts du gouvernement , pour favoriser l'exploitation des richesses 
minérales et pour introduire des cultures industrielles, ont frappé 
l'attention publique a l'exposition de Londres. Ce succès semble 
devoir, comme conséquence immédiate, attirer des capitaux en 
Algérie, pour la mise en valeur des ressources précieuses de ce 
pays. 

PRISSE D'AVENNES. 
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WahhIbi. — La plupart des journaux d'Europe ont annoncé que 
les villes saintes de l'islamisme avaient été subitement saccagées par 
les Wabhabi. Cette nouvelle a été démentie par ordre du gouverne- 
ment ottoman , que des*motifs politiques et religieux faciles à com- 
prendre, ont engagé à celer cette triste nouvelle- Un journal grec, 
qui se publie à Constantinople , l'avait annoncée avant que la défense 
du Divan fût connue : les journaux d'Europe l'ont répétée , puis 
démentie. 

Les faits sont malheureusement trop vrais. Les Wahhabi, chez 
lesquels il régnait depuis longtemps une grande fermentation , ont 
tout à coup envahi la Mekke et Médine , massacré la garnison et une 
partie des habitants, détruit et pillé les mosquées, et emmené un 
grand nombre de femmes et de jeunes filles. La situation politique 
de l'Arabie faisait présager depuis longtemps de nouvelles hostilités , 
mais on ne s'attendait pas à les voir prendre dès le début un carac- 
tère aussi grave. 

Dès son arrivée à la Mekke , le grand chérif, nouvellement nommé, 
Abd el-Moutlaleb ibn-IIaleb , se mit en rapport avec les chefs des 
tribus qui habitent les contrées du Tihâmah jusqu'à lTfémen. Tout en 
lui promettant obéissance ils refusèrent de payer les impôts. La tribu 
de Barb , qui compte environ 3,000 cavaliers , et occupe les mon- 
tagnes du Safra , sur la route de la Mekke à Médine , massacra les 
envoyé» du chérif. Depuis plusieurs années , ces Arabes pillent les 
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caravanes et commettent toutes sortes de brigandages. Du reste toute 
l'Arabie, depuis Aden jusqu'à Bagdad, était dans une agitation me- 
naçante , excitée sans doute par les WahhàbL qui se préparaient à 
la guerre qu'ils viennent d'ouvrir d'une façon si cruelle. 

La Porte a senti la nécessité de mettre promptement un terme à 
cet état de choses ; elle a donné des ordres sévères au nouveau 
généra] en chef de l'armée d'Arabie, qu'elle a investi de tous ses 
pouvoirs pour réduire les Arabes et rétablir le pèlerinage de la 

( Correspondance de la Rame. ) 



Mines D'KNïiui)r>E$. — Une découverte des plus intéressantes vient 
d'être faite en Egypte. On sait qu'il existe au mont Zabarah, situé 
près des bords de la mer Rouge, une mine d'émeraudes que le 
pacha d'Egypte a fait exploiter quelque temps par un Français, 
M. Cailliaud, et qui a été abandonnée dans les dernières années du 
règne de Méhémet Ali. Une compagnie anglaise a sollicité et obtenu , 
depuis peu de temps , l'autorisation de reprendre l'exploitation de 
cette mine qui, à ce qu'il parait, offre encore de grandes richesses. 
En faisant exécuter récemment des travaux importants dans cet 
endroit, l'ingénieur de la compagnie, M. R. Allun, a découvert à une 
grande profondeur, les traces d'une galerie qui remonterait à la plus 
haute antiquité. 

II a fait opérer des déblais considérables; il a trouvé des outils, 
des ustensiles anciens , et une pierre sur laquelle est gravée une in- 
scription hiéroglyphique. Cette circonstance prouve la vérité de l'opi- 
nion émise par Cailliaud et Belzoni, d'après des inductions d'un 
autre genre, que la mine dont il s'agit a été exploitée dans l'antiquité. 
Il paraîtrait, d'après l'étude de l'inscription de la pierre qui a été 
trouvée , que les premiers travaux de la mine de Zabarah remonte- 
raient au règne de Sésostris le Grand, ou Ramsès-Sésostris , qui, 
selon l'opinion la plus générale, vivait vers l'an 1660 avant Jésus- 
Christ. 



{Correspondance de la Revue.) 
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Gu-erik des costltébs des janissaires. — Le gouvernement ottoman 
avait ordonné, il y a quelques mois, que l'on recherchât tous les 
anciens costumes des Janissaires pour en foire cinquante figures 
qui pussent servir de monument historique. Cette collection est 
maintenant complète, et l'on va prochainement exposer a Tchini- 
Keusk les figures qui représentent les Janissaires avec toutes les 
transformations que subirent leur costume et leurs armes, depuis la 
création de cette milice jusqu'à sa destraction ; rien ne manquera à 
cette exposition , qui sera le tableau exact de toutes les particularités 
qui se rattachaient à cette milice : armes , marmites , étendards, etc. 
EDe doit ouvrir dans peu de temps, et sera concédée à un spécula- 
teur qui percevra, moyennant une somme payée au trésor, le béné- 
fice de l'entrée publique , qui sera , dit-on , de dix piastres par per- 
sonne. { Journal de Conitanttnople. ) 



Caurnnia. — Cémkokiks ïusèbres. — Depuis l'époque où l'éten- 
dard ottoman flotte sur la Bosnie et l'Enegovine, les cérémonies du 
culte chrétien étaient célébrées sans pompe, notamment pour l'ac- 
compagnement au cimetière des dépouilles mortelles des chrétiens. 
Mais depuis que le gouvernement impérial a proclamé dans tout 
l'empire la tolérance religieuse , et a déclaré libre l'exercice du culte, 
les chrétiens de cette province ont désiré de faire cesser l'ancien état 
de choses. Ainsi, à la mort d'un chrétien qui eut lieu le 26 octobre 
dernier à Mostar, les cérémonies funèbres furent faites avec toute la 
pompe prescrite par le rite, à la demande du vice-consul d'Autriche, 
et avec l'autorisation d'Ismaïl pacha, gouverneur de l'Erzegovine. 
Les derniers honneurs ont été rendus au défunt et les prières ont 
été dites publiquement au milieu d'un grand concours d'habitants 
de Mostar, parmi lesquels on remarquait le vice-consul autrichien 
accompagné des employés du consulat et de ses nationaux. 
(J. de Constantinople.) 



Poit d'armes prohibé, — Voici le Mémorandum adressé par le 
ministre des affaires étrangères aux diverses légations des puissances 
amies, en date du Î6 mouharem, 1368 de l'hégire : 
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■ L'on eutandavec regret depuis quelque temps que certains indi- 
vidus, tant étrangers que sujets à la Sublime Porte , s'étant fait , à 
Snivrae et dam d'autres provinces de l'empire , une. habitude du 
port, des armes, se blessent et a'entre-tuent s la moindre querelle 
survenue entre eux , sans que ta plus active surveillance puisse y 
mettre obstacle. 

■ La prohibition, de pareils moyens qui aboutissent nécessairement 
à un acte aussi criminel que l'assassinat, étant exigée par le maintien 
de la sécurité publique , et par la conservation de la vie humaine , tan- 
.dis que la tolérance de ces méfaits atteindrait fortement le bon ordre 
public , la mise en oeuvre des mesures lea plus rigoureuses et les plus 
efficaces, etj* cessation entière de cet état de choses , sont de la plus 
urgente nécessité. Il a été donc décidé que dorénavant personne ne 
devra porter sur soi des armes ni des instruments offensifs ; que tous 
ceux qui en porteraient, seront arrêtés par les autorités compétentes ; 
que tout ce qui sera trouvé en argent sur les armes serarestitué à leur 
propriétaire, et tout ce qui est en fer sera déposé au khazné de la 
police, et que tous ceux qui auront été arrêté» pour contravention 
a la défense du port des armes , subiront une peine de trois mois à 
trois ans de travaux forcés , suivant le délit. 

» îl est évident que toute assistance , pour la pleine exécution 
d'une défense aussi utile, sera prêtée do votre, part. Ainsi vous «tes 
prié 'd'adwsset' aux consuls de votre Gouvernement les instructions 
nécessaires à cet effet. » (/. 4e CWwlortstoopte.) 



Mort du D r Schcltz. — Des lettres de Snryrne donnent la triste 
nouvelle de la mort prématurée de M. le docteur 9. G. Sfibtdtz , 
consul de Prusse à Jérusalem , qui a soccombé à la suite d'une 
longue' et douloureuse affection de poitrine. Cet honorable roneHon- 
naîre joignait , à de hautes qualités sociales , le savoir et- Péraditiem 
d'un archéologue et d'un orientaliste distingué. On lui doit un superbe 
Plan de Jérusalem ancienne et moderne, auquel il avait consacré 
plusieurs années de travail. 

. Victor LANGL0I8. 
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î'AR H CBE1K HQHAMMÇ1» IBM OMAR EL-TOUNSY, 
Traduit «te l'arabe par to lf l'wron (1), 

Depuis plus d'tra demi-sieete ia France a les yeux fixés 3Ur cette 
immense partie du monde oriental qu'on appelle l'Afrique. L'expé- 
dition de Bonaparte en 1798, si diversement appréciée dans ses 
motifs par les historiens et les pobKcistes , coup de tête ou coup 
d'oeil de génie, fat plu» qu'une héroïque reconnaissance do lieux ; 
(•ronde en ■résultais , cette 1 prise éphémère de possession ouvrit l'ère 
des révolutions les plus importantes dans ces immobiles- contrées. 
Ces changements ne se bornèrent pas à l'Egypte, et l'ébranlement 
communiqué un sol africain par ta marche d'une armée européenne 
persista longtemps après le déport des Français; De 4830 jusqu'à 
nos jours, la conquête de l'Algérie nous a définitivement ouvert les 
porte» de ce vaste continent. 

Dans l'intérêt de ta civilisation , dans celui de notre colonie elle- 
même, notre tâche ne saurait être considérée comme désormais ac- 
complie. Je n'entends peint parler ici de nouvelles guerres , mais dit 
dévetuppemeat pacifique 'des conséquences de noise conquête. Il faut 
créer, entretenir des rapports multipliés avee tous les pays voisins, 
et notamment avec ceux du centre de la péninsule. 

Usas, ees pays , pcor entrer en relations avec eus, pour y acqué- 



Ui Va «a, i&B" avM &«Us et pl*w*H»> - Pvi», fiide et Buidry (: ru«. An 
Petlts-Aiiguslins, 6. 
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rir une utile influence , pour les transformer, il faut , avant tout, les 
connaître , les connaître sous toutes les faces : configuration , posi- 
tions géographiques , productions , commerce , mœurs , institutions ; 
il faut être au courant de leurs besoins , de leurs goûts , de leurs 
aptitudes; et nous ne savons encore rien de tout cela. L'Afrique 
est une des plus anciennes terres connues; depuis plus de trois 
siècles les vaisseaux européens en font le tour, et, sauf le nord de 
ses cotes , cette mystérieuse contrée est presque aussi ignorée qu'aux 
premiers jours qui suivirent la création. 

Le livre dont nous nous occupons aujourd'hui , le bagage a» 
Ouaday par le ckeik El-Toumy, a donc certainement le mérite de 
l'a- propos et de l'utilité, et ce n'est d'ailleurs pas le seul qu'il 
possède. 

« Mais, d'abord, nous demanderont plusieurs, qu'est-ce que le 
cheik El-Tounsy; qu'est-ce, au juste, que le Ouaday lui-même ?.. .. » 
On peut en effet adresser ces questions sans passer pour un igno- 
rant , et nous n'avons pris la plume que dans la prévision d'avoir à 
y répondre. 

Le cheik Mohammed El-Tounsy, réviseur .en chef à l'école de 
médecine du Kaire, a vécu longtemps daus le Soudan oriental, et 
M. le docteur Perron , par sa position de directeur de cette même 
école de médecine du Kaire , mis en relations directes et presque 
intimes avec ce personnage, nous l'avait déjà fait connaître dès 1845. 
A cette époque, en effet , remonte une publication que le monde 
savant n'a point oubliée, — nous voulons parler de la traduction du 
voyage au Darfour du chelk El-Tounsy. 

Quant au nouvel ouvrage , qui vient si heureusement compléter 
le premier, c'est encore au docteur Perron que nous en sommes re- 
devables, non-seulement, comme le dit M. Jomard, dans la remar- 
quable préface qui accompagne le livre en question , a parce que 
M. Perron l'a traduit, mais parce qu'il a décidé le voyageur à ou- 
blier un moment ses scrupules religieux et à mettre par écrit ses 
souvenirs, a 

Pour le Ouaday, ou Dâr Selelb, dont, jusqu'à ces derniers temps, 
on ne connaissait guère que le nom, c'est un pays situé à l'ouest du 
Darfour, à l'une des extrémités de cette partie centrale de l'Afrique 
qu'on appelle le Soudan (en arabe Béied El-Soôdân : pays des nègres) 
ou Takroùr. Les limites, l'étendue, les situations relatives des villes 
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de cette contrée ne peuvent être encore indiquées qu'approximative' 
ment, et c'est avec beaucoup de peine que, sur les indications re- . 
cueillies d'El-Tounsy, et arrachées à quelques antres habitants du 
Ouaday de passage au Kaire, le docteur Perron a pu dresser la carte 
figurant & la première planche du curieux atlas annexé à l'ouvrage. 

L'étendue du Ouaday est , d'après le chelk , de plus de trente 
journées de marche en longueur, du nord au sud, et de vingt-quatre 
de l'est à l'ouest. La population peut être évaluée à 5 millions d'in- 
dividus, dont, pour Ouarah, la capitale, 40,000, —hommes, femmes, 
enfants et esclaves. L'effectif des forces militaires pourrait s'élever 
jusqu'à 200,000 hommes. 

Inutile de rapporter ici une foule d'autres indications plus ou moins 
précises , toutes intéressantes , qu'on trouvera dans la préface du 
savant géographe que j'ai déjà cité en commençant. Il est temps 
d'ailleurs de laisser la parole au cheîk lui-même. — Qui pourrait 
mieux que lui nous parler de cette terre , vierge encore de nos regards 
européens ? 

Le bon chelk , après avoir religieusement salué « CELUI dont Ma- 
» bomet est le Prophète ; CELUI qui est unique dans la durée im- 
u muable de son empire et de sa puissance , et qui conduit ses créa- 
utures comme il lui plaît, etc... b s'exprime ainsi : 

a Cette contrée ( le royaume du Ouaday ) semble être une rose au 
milieu d'autres fleurs , ou un grand parterre où se promènent des 
fleuves , tant la Providence y a semé de bienfaits , y a prodigué de 
libéralités ; de toutes parts des eaux pures et limpides , au courant 
argentin ; des jardins où les fleurs s'épanouissent et brillent comme 
la pupille de l'œil. Sur le bord de ces eaux l'Arâk entrelace ses ra- 
meaux en haies épaisses , où le rossignol roucoule ses chants , réjouit 
le cœur et charme l'âme... Le Ouaday a plus de largeur que le Dâr- 
four, mais il a moins de longueur. Son territoire est d'une nature 
plus généreuse ; il y a en cela la différence d'aujourd'hui à hier, du 
soleil à la lune, d'un parterre à un désert, du paradis au grand feu. 
11 y a bien , il est vrai , au Darfour, quelques lieux dont le sol se 
rapproche, par ses qualités, de celui du Ouaday ; mais la plus grande 
partie du Darfour est une terre sablonneuse, altérée ou presque sans 
eau. Aussi les Fôriens qui habitent ces espèces de déserts sont ché- 
tifs, maigres, d'une teinte à nuance jaunâtre; ils ont, pour ainsi dire, 
toujours soif; ils sont obligés de se rationner strictement pour l'eau, 
comme s'ils étaient dans un navire égaré sur les tners, qui ne sait 
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plus où il ett, on est la terre, oii est le ciel. Mais, au Ouadây, 
■ presque partout abondent des courants d'eaux vives ; presque partout 
des arbres en végétation, toujours retentissant des chants des 
oiseaux. » 

Le Ouadây est séparé du Dârfour par des terres inhabitées cou- 
vertes de Forêts vierges et qu'il faut deux journées de marche pour 
traverser. — « Nous rencontrâmes là, dit El-Tounsy, une quantité 
Innombrable de bêtes sauvages, de lièvres, de gazelles, d'éléphants; 
— les lièvres épouvantés couraient se jeter au milieu môme des sol- 
dats, se lançaient en aveugles de tous côtés, arrivaient tout fatigués 
à travers nos gens qui les tuaient presque à leurs pieds... Les dents 
d'éléphant, ou jaunies par le soleil , ou déjà nuancées au noirâtre , 
étaient semées de tous côtés; nous en remarquâmes d'énormes, dont 
ttne seule eût pu faire la charge d'un bon chameau. Nous en vîmes 
d'autres fendues en deux ou largement crevassées , et toutes en 
nombre incalculable. » 

Ce beau pays a son histoire; elle n'est pas sans intérêt. A la même 
époque où l'Egypte voyait s'élever la puissance de l'homme remar- 
quable qui devait dissiper pour elle les premiers nuages de la bar- 
barie, apparaissait au Ouadây le sultan Saboùn (Abd el-Kérlm), 
descendant, à la sixième génération, de Sélelh ou Sàleh , premier 
sultan de ce pays , où il établit l'islamisme et l'hérédité du pouvoir. 
Sâbofm a laissé la réputation d'un prince juste, d'un politique 
habile , d'un vaillant guerrier. H lia avec Méhémet A'î des rapports 
d'intérêt et d'amitié, expédia des caravanes en Egypte, où il parvint à 
déposséder le Dârfour de ses anciennes et importantes relations com- 
merciales. Enfin, par la grande énergie qu'il déploya dans la répres- 
sion des brigandages de quelques tribus, il établit dans tout son 
empire la sécurité des routes. Il mourut de 1811 à 1815. Le sultan 
actuel est Mohammed Chérlf , frère de Saboùn , qui , naguère , en 
1846, dirigea une expédition contre le Bornou. 

Une partie plus intéressante du livre d"El-Tounsy , c'est celle où 
notre auteur, en parsemant son pittoresque récit de mille anecdotes 
tantôt gaies tantôt tragiques, peint en traits pleins de vivacité les 
mœurs et les usages des Ouadayens. Le cheik donne urte foule de 
détails sur la condition des femmes , leur coquetterie , leurs parures, 
sur l'état militaire, sur la population, les races diverses , l'organisa- 
tion de l'esclavage. 

Ce dernier point n'est pas à l'avantage des habitants du Ouadây , 
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mais il n'est pas le moins curieux. Pour se procurer des esclaves , oa 
fait, à des époques périodiques , de véritables chasses sur le terri- 
toire de certaines tribus voisines , comme les Djénâ-Rérah et les 
Pertlt. Au Darfoùr, ces expéditions sont régulièrement organisées en 
vertu d'autorisations légales, Le Sultan donne des salàtleh , véri- 
tables permis de chasse , comme ceux que nos amateurs européens 
se font délivrer pour chasser le lièvre et la perdrix. Les Guadayens , 
et notre cheik lui-même , justifient l'esclavage et ses exécrables vio- 
lences par la raison que les malheureuses populations ainsi pour- 
chassées sont idolâtres, et que le Prophète autorise l'emploi de la force 
pour amener à conversion les hommes qui n'ont pas encore em- 
brassé la vraie foi. Cet état de choses dure depuis des siècles sans que 
les nations qui en sont victimes aient jamais songé à opposer ht 
moindre résistance. 

« Pendant la durée de l'excursion, dit El-Tounsy , les officiers ou 
vizirs du sultan (sultan ou chef de la chasse) , et , en général , la» 
troupe expéditionnaire, s'occupent de pourvoir a la nourriture de 
leur maître; et, pour cela, tons cherchent à découvrir les nids ou ré- 
serves où les Fertit cachent leurs grains. Se voyant constamment en 
butte aux chasses des Fôrieos et des autres peuples voisins , les Fertit 
ont imaginé de placer leurs réserves de grains sur les arbres... Ils 
choisissent, pour établir ces cachettes, les arbres les plus touffus et 
les plus riches en rameaux, etc... • 

Mais ce n'est pas seulement leur grain que ces peuplades-gibier se 
voient ainsi contraintes de cacher avec tant de soin, elles ont été amenée» 
à chercher pour leurs personnes elles-mêmes de véritables retraites 
d'animaux sauvages. 

a Parmi les peuples idolâtres du Soudan , les una, avons-nous dit, 
cachent leurs provisions de grains dans des. fosses souterraines , et 
les sucres sur des arbres. Il en «si aussi qui étatisent leurs habita- 
tions sur les arbres les plus robustes et les plus touffue. Le chef de là 
famille , après avoir adopté l'arbre qui lui convient , monte dessus , 
débarrasse de branches une partie de la hauteur médiane du bran- 
chage de est arbre, et, aveo ces matériaux, il se dispose deux 
plans , un supérieur au-dessus de sa tête , l'autre inférieur qu'il con- 
struit avec les branches les plus fortes , rapprochées et serrées les 
unes contre les autres ; il a eu soin d'abord d'en rendre les liges plus 
unies enen élaguant les ramuseulee. Ensuite il étale sur le plan infé- 
rieur, qui sera l'aire de son gîte , le feuillage qu'il a enlevé de toutes 
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les branches coupées de l'arbre. Ce plan terminé, il y construit, avec 
des cannes -de doukn , l'enceinte de sa cabane , à laquelle il donne à 
peu près la forme conique d' une tente , afin de se garantir plus sûre- 
ment de la pluie. Le FertJt et sa femme montent à leur demeure ainsi 
jucbée , et en descendent sans peine ; ils s'aident pour cela des saillies 
et des nodosités qui se trouvent naturellement au tronc de l'arbre... » 

La plus grande partie des individus capturés ne peut pas suppor- 
ter les fatigues et les souffrances du voyage de retour des chasseurs. 
Ces derniers , sur vingt esclaves , n'en ramènent parfois que deux ou 
trois. Une fois arrivés, beaucoup d'esclaves meurent encore par suite 
du changement de climat et de nourriture. 

Les Ouadayens ont leur contrainte par corps , et la forme en est 
assez originale. « La plus singulière détention est celle du $att ou de 
la ligne. Voici comment on y procède : Lorsqu'un créancier a ren- 
contré plusieurs fois son débiteur et lui a demandé son dû , et que le 
débiteur, tout en reconnaissant sa dette , en remet toujours l'acquit- 
tement a un autre temps , te créancier peut , à discrétion , arrêter son 
homme sur place , le faire asseoir, et alors, de la pointe d'une lance, 
il trace par terre une ligne circulaire autour du débiteur, en lui di- 
sant : Par Dieu et son Prophète ! par le Sultan et la mère du Sultan ! 
par les téna appuis de l'État , tu ne sortiras pas de ce cercle que tu 
ne m'aies payé ta dette. Le débiteur est obligé de rester enclos et 
assis dans son &ati jusqu'à ce qu'il ait acquitté sa dette. S'il rompt la 
consigne et que le créancier porte plainte au sultan , on envoie à la 
poursuite du fugitif ; en quelque lieu qu'il soit , on le saisit et on le 
condamne à des peines très-sévères, s 

Puisque toutes les sévérités de la loi et de la jurisprudence n'ont 
pu jusqu'à présent détruire chez nous le funeste préjugé des com- 
bats singuliers , nous ferions peut-être bien , comme terme moyen , 
d'adopter, relativement au point d'honneur, la coutume du Darfour. 
Quand une querelle est à vider entre deux particuliers , on attend au 
jourde bataille, puis, en face de l'armée qu'il faut combattre, l'un 
des adversaires provoque l'autre à s'élancer contre l'ennemi commun. 
Si l'individu ainsi provoqué refuse ou se conduit avec lâcheté , il est 
déshonoré, perdu; sa femme a droit d'obtenir le divorce, et nulle 
fille ne voudrait le prendre pour époux. S'il se conduit vaillamment , 
au contraire, tout est fini ; la dette d'honneur est payée ; la paix est faite. 

Hais, si tout ce que rapporte El-Tounsy, touchant les usages des 
Ouadayens , est digne d'intérêt , ce qu'il dit du commerce et de l'in- 
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dustrie du Ouadây est bien plus intéressant encore. Les renseigne- 
ments qu'il donne sur ce dernier point soft d'une précision parfaite. 
Us ne sont plus faits seulement pour satisfaire la curiosité du lecteur, 
mais ils s'élèvent au plus haut degré d'utilité pratique. II faut lire , 
avec l'attention qn'U mérite, tout le chapitre VI de la 2" partie du 
volume. 

On exporte de ces contrées , outre les esclaves , de la gomme ; 
des dents d'éléphants, du tamarin, du habbat-el-atn, connu en 
Egypte sous te nom dechichm (poudre tirée de la graine du easna 
optas, employée comme collyre et comme remède pour les ophthal- 
mies), du nabk el-karnau (pâte médicamenteuse préparée avec 
le fruit du rhamnvi), du tébeldy ou fruits du baobab, des peaux de 
bœufs, dont on fabrique des mazadeh ou grandes outres plates et 
carrées , connues en Egypte sous le nom de ray, des plumes d'au- 
truche blanches et noires , etc. 

On importe une immense quantité de toutes sortes de verrote- 
ries , fort recherchées pour la parure des femmes , et dont la variété 
infinie des numéro» est combinée de manière à pouvoir satisfaire les 
coquettes de toutes les conditions; des bracelets de cuivre , d'ivoire 
ou de corne ; des coraux artificiels ; des tarbouch ou calottes rouges 
ù'ssues; des calicots ; des madapolams; des étoffes de soie et coton 
désignées au Ouaday par le nom de ilftdjeh kaç&ouy, et sous celui 
de gogary auDÂrfour; puis , du gros drap rouge qui se vend aux rois 
pour les harnachements de leurs chevaux. Les ânes d'Egypte sont 
fort recherchés au Darfour. Là s'importent encore avec succès le 
cuivre rouge , mais seulement ce qu'on appelle en Egypte korâdah ou 
vieux cuivres hors de service; les Foriens les fondent avec un peu de 
zinc pour en obtenir un laiton dont on fabrique des brassières ; 
l'étain; le sulfure d'antimoine (le keuhl ou atmed des Arabes); les 
bois de Sainte-Lucie , de sandal ; le café , la savon , les aiguilles , les 
rasoirs , les selles turques , les étriers à la mamelonk ; le papier a 
écrire , le soufre en colonnes ou en canon , des canifs , des en- 
criers, etc. 

On peut aussi tirer des profits considérables de la vente des livres 
de jurisprudence musulmane et du trafic des douros d'Espagne, ou 
talari, que les habitants de l'Egypte et de la Nigritie ont appelé 
ryal-abou-medfa' ou ryât à canon , parce qu'ils ont prie pour cette 
arme de guerre le type des colonnes d'Hercule gravé sur ces mon- 
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Nous consignons ici une observation importante pour ceux qui 
seraient disposés à tenter quelque entreprise commerciale dans ce» 
contrées. Les selles turques , ainsi que les étoffes gros feutre dont on 
fait les couvertures , sur lesquelles on place la selle , sont défendues 
aux Ouadayens et réservées pour le sultan seul. Mais ce qu'il faut , 
surtout , se garder de porter au Ouadày, ce sont des éventails soit en 
plumes d'autruche , soit même en simple papier coloré. Ils sont inter- 
dits aux pauvres ouadayennesparles lois somptuaires , sous peine de 
mort , et , à ce propos , M. Perron , dans ses notes , raconte ce qui 
suit : a J'ai eu la vérification directe du fait indiqué dans ce passage, 
chez le cheik El-Tounsy lui-même, Il eut comme hôte , pendant deux 
jours , un pèlerin ouadayen qui a épousé une des filles du sultan 
Chérit. Le jeune fils du cheik jouait avec un petit éventail en plumes 
d'autruche. Il le présenta au Ouadayen en lui disant de s'éventer, et 
soudain notre pèlerin leva les deux mains en repoussant l'éventail, 
et s'agitant pour éviter d'en recevoir la moindre ventilation. « Non 1 
s'écria-t-il , non , non I cela est pour le sultan seul. — Mais tu n'es 
point au Ouadây. — C'est égal; si l'on venait à le savoir, on me 
tuerait au retour. — Et qui , d'ici , ira parler de cela au sultan. 1 — 
Qui sait? s Et le malin enfant du cheik chercha maintes fois à éventer 
le bon ouadayen , qui avait l'œil braqué du coté de l'éventail , et se 
tenait en garde, avec une inquiétude étonnante, contre le moindre 
mouvement de son espiègle ennemi. L'auteur de la note ajoute ee 
curieux rapprochement : a D'après les découvertes faites dans les 
ruines de l'ancienne Ninive, à Khorsabad, près de Moussoul, le 
chasse-mouche ou éventail et le parasol sont tenus par dea eunuques 
placés auprès des princes , et jamais ces insignes n'accompagnent 
d'autres personnages que des rois, » 

Les articles de commerce que nous avons mentionnés ci-dessus sont 
tous fournis par l'Egypte, à l'exception du bois de Bandai, de l'enoeas 
et de quelques autres articles qui viennent du Qedjaz par le Seniiàr. 

Quelle source de richesse pour nos négociants et pour notre «ato- 
nie algérienne, si l'on parvenait, ce qui est, sinon facile, au meias 
très-possible, à détourner l'ancien courant de Vistpertation aux 
contrées du Soudan , et si , au lieu de lui laisser suivre 1» vaUée dn 
Mil , on le dirigeait par l'une des nouvelles routes de caravanes par 
lesquelles le Ouadây et le Baguirmèb sont mi» en commum'eatien 
directe avee la cote septentrionale d'Afrique , routes dent El-Touns y 
fait honneur au génie du sultan Saboùn ! 
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Ne pourrait-on pas faire mieux ehcofs eh dirigeant les importa- 
Bons aur le Sénégal , d'où elles circuleraient facilement dans toutes 
les parties du Soudan. On pourrait, à cet effet, charger des hommes 
Courageux et habiles de nouer des relations, de contracter des 
alliances offensives et défensives avec diverses tribus du désert, et 
bos ingénieurs traceraient la route, à la manière arabe, au moyen 
de monticules et de quelques points de repaire; puis, de distance 
en distance , ils creuseraient , comme on vient de le faire sur cer- 
tains points de l'Algérie, des puits artésiens; ce travail, loin d'être 
inquiété, serait béni par les Arabes, pour qui l'ouverture ou la dé- 
couverte d'une source est toujours un immense bienfait. 

Les nations d'Europe, et la France avant toutes les autres, ont 
Une. grande et sainte mission à remplir vis-à-vis des peuples afri- 
cains. Cette mission a été tracée par M. Perron lui-même, dans son 
introduction , avec une grande élévation d'idées , et en des termes 
que je ne puis résister au plaisir de reproduire ici. 

a D'immenses intérêts de commerce et de civilisation, dit l'intel- 
ligent traducteur d'El-Tounsy, sont à étudier dans le voyage du 

Soudan puis il y a à chercher les moyens d'effacer de dessus la 

terre ces voies de souffrances et de hontes , par lesquelles on traîne 
chaque année tant de milliers d'esclaves, c'est<-à-dire tant de chair 
bernante à vendre sur les marchés , ou bien à laisser morte en pâture 
aux bêtes féroces des déserts Que l'on travaille , que l'on réus- 
sisse à éveiller le goût de l'industrie , ou au moins d'abord à faire 
naître des besoins nouveaux dans la Soudimie , et on en exportera 
des masses d'or, qui se répandront ensuite, sous mille formes dif- 
férentes , et dans le monde européen , et dans le monde africain. 
Car, il est bon de le savoir, 12 à 1S millions en or natif sortent an- 
nuellement du Soudan pour s'embarquer sur les navires européens 
qui touchent aux côtes occidentales de l'Afrique ; 20 à 30 autres mil- 
lions, encore en or natif, traversent tous les ans les sables du Sahra 
pour venir sur les rives septentrionales de la Mauritanie , et s'en aller, 
de là , par mer, du côté de la Turquie , de la Grèce , de l'Asie Mineure, 

de la Syrie, et pénétrer jusqu'en Perse et dans les Indes Mais, 

qu'on le sache bien aussi, il faut, avec ces pensées d'industrie, des pen- 
sées de bien moral et de civilisation ; car l'expérience est là pour témoi- 
gner que les seules relations commerciales ne suffisent pas. L'Angle- 
terre en a donné la preuve ; elle n'a travaillé sur tes côtes d'Afrique 
qu'à faire du commerce , et les vues exclusives du commerce poussent 
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à l'avidité , par suite à l'égoisme , à la ruse , à la déloyauté , même 
aux procédés brutaux. Alors, insensiblement, ces relations s' affai- 
blissent et, avec le temps, finissent par mourir, a Les Anglais, dît 
a M. Mac-Queen , n'ont rien fait , dans leurs rapports avec les cotes 
» de l'Afrique . pour le bien de l'Afrique; rien fait pour chercher à 
o établir des communications utiles à la civilisation des peuplades , 
s même les plus développées et les plus intelligentes des bords et du 
» centre de l'Afrique, » — Que la France profite de cet avis; elle 
sait, aujourd'hui, rattacher à des calculs d'intérêts matériels des 
pensées et des vues civilisatrices. Maîtresse de l'Algérie, tenant en 
respect, sous sa férule , le Maroc bâillonné , elle pourra bientôt son- 
ger à l'intérieur du Soudan, songer a y faire passer des hommes ca- 
pables , qui , à la suite des caravanes , commencent de généreuses et 
pacifiques explorations. Il ne sera pas dit, nous l'espérons , que la 
France aura fait la conquête d'Alger pour le seul plaisir de la con- 
quête d'une province , pour avoir un bout de terre de plus, mais 
pour servir aussi à des vues providentielles , au développement et à 
la civilisation de l'Afrique , des États de la rive septentrionale d'a- 
bord, et ensuite de la Soudaine : œuvre longue sans doute! Mais 
qu'importe? Gloire à qui la commencera, et à qui saura la parfaire.» 

Viennent donc les hommes capables , studieux, intrépides qu'in- 
voque si chaleureusement M. Perron, et dont l'intervention est ré- 
clamée tout à la fois pour l'agrandissement de notre puissance et de 
notre richesse, ainsi que dans l'intérêt de l'humanité et de la civilisa- 
tion ! — Et d'abord , viennent les lecteurs au livre dont nous avons 
cru devoir entretenir le public ! — Ce vœu n'a rien , ce nous semble, 
de trop hardi ; — il ne saurait manquer de s'accomplir. L'ouvrage a 
tout ce qu'il faut pour le succès : — il est neuf, consciencieux, savant, 
et, ce qui ne saurait jamais rien gâter, il est amusant 1 

Maintenant, je dirai, pour finir comme notre vénérable cheîk : 

« Il est temps d'arrêter mon k al amen son vagabondage Gloire à 

l'Éternel , à la majesté souveraine des mondes 1 — Salut ! » 

Adolphe BAEULLER. 

Avocat à la Cour d'appel de Paris, ' 

membre de la société ailatiqne. 

Paria. — Imprimé par E. Thvnot et O, rue Raelue, î6. 
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